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Partie 1
LES ANGLAIS AU PiLE NORD



chepie |
Chapitre

LE FORWARD

CDemain, ~ la marZe descendante, le brick le Forward capitaine, K.Z., se-
cond, Richard Shandon, partira de New Princes Docks pour une destina-
tion inconnue. E

Voil” ce que IOon avait pu lire dans leLiverpool Heralddu 5 avril 1860.

Le dZpart dOunbrick est un ZvZnementde peu dOimportancepour le
port le plus commersant de IOAngleterre.Qui sOerapercevrait au milieu
des navires de tout tonnage et de toute nationalitZ, que deux lieues de
bassins ~ flot ont de la peine ~ contenir ?

Cependant, le 6 avril, des le matin, une foule considZrable couvrait les
quais de New Princes Docks ; IOinnombrable corporation des marins de
la ville semblait sOytre donnZ rendez-vous. Les ouvriers des warfs envi-
ronnants avaient abandonnZ leurs travaux, les nZgociants leurs sombres
comptoirs, les marchands leurs magasins dZserts. Les omnibus multico-
lores, qui longent le mur extZrieur des bassins,dZversaient” chaque mi-
nute leur cargaison de curieux ; la ville ne paraissait plus avoir quOune
seule prZoccupation : assister au dZpart duForward

Le ForwardZtait un brick de cent soixante-dix tonneaux, muni dOunehZ-
lice et dOunemachine " vapeur de la force de centvingt chevaux. On I0ezt
volontiers confondu avec les autres bricksdu port. Mais, sOihOoffraitrien
dOextraordinaire aux yeux du public, les connaisseurs remarquaient en
lui certaines particularitZs auxquelles un marin ne pouvait se mZprendre.

Aussi, ~ bord du Nautilus, ancrZ non loin, un groupe de matelots se
livrait-il ~ mille conjectures sur la destination du Forward

P Que penser, disait 10un,de cette m%oture? il nOespas dOusagepour-
tant, que les navires ~ vapeur soient si largement voilZs.

PIl faut, rZpondit un quartier-ma’tre " large figure rouge, il faut que ce
b%otiment-I" compte plus sur sesm%otgque sur sa machine, et sOila donnZ
un tel dZveloppement ~ seshautes voiles, cOessans doute parce que les
bassesseront souvent masquZes.Ainsi donc, ce nOespas douteux pour
moi, le Forwardest destinZ aux mers arctiques ou antarctiques, I" o les



montagnes de glace arrstent le vent plus quQilne convient ~ un brave et
solide navire.

b Vous devez avoir raison, ma'tre Cornhill, reprit un troisisme
matelot. Avez-vous remarquZ aussi cette Ztrave qui tombe droit " la
mer ?

PAjoute, dit ma”tre Cornhill, quOelleestrevstue dOuntranchant dOacier
fondu affilZ comme un rasoir, et capable de couper un trois-ponts en
deux, si le Forward lancZ " toute vitesse, |Oabordait par le travers.

PBien szr, rZpondit un pilote de la Mersey, car ce brick!I” file joliment
sesquatorze nluds " IOheureavec son hZlice. COZtaitmerveille de le voir
fendre le courant, quand il a fait ses essais.Croyez-moi, cOesun fin
marcheur.

DEt " la voile, il nOesguere embarrassZnon plus, reprit ma’tre Corn-
hill ; il va droit dans le vent et gouverne ~ la main! Voyez-vous, ce
bateau-I" va t%.temes mers polaires, ou je ne mOappellepas de mon nom !
Et tenez, encore un dZtail ! Avez-vous remarquZ la large jaumiere par la-
guelle passe la tete de son gouvernail ?

b COestna foi vrai, rZpondirent les interlocuteurs de ma’tre Cornhill ;
mais quOest-ce que cela prouve

P Cela prouve, mes gareons, riposta le ma’tre avec une dZdaigneuse
satisfaction, que vous ne savez ni voir ni rZflZchir ; cela prouve quOona
voulu donner du jeu " la tete de ce gouvernail afin quOilpZt stre facile-
ment placZ ou dZplacZ. Or, ignorez-vous quOaumilieu des glaces, cOest
une maniuvre qui se reproduit souvent ?

b Parfaitement raisonnZ, rZpondirent les matelots duNautilus.

b Et dOailleurs,reprit IOundOeux,le chargement de ce brick confirme
IGopinion de ma’tre Cornhill. Jele tiens de Clifton qui sOesbravement
embarquZ. Le Forward emporte des vivres pour cing ou six ans, et du
charbon en consZquence.Charbon et vivres, cOest™ toute sa cargaison,
avec une pacotille de vetements de laine et de peaux de phoque.

P Eh bien, fit ma”tre Cornhill, il nOya plus ~ en douter ; mais enfin
|IOami, puisque tu connais Clifton, Clifton ne tOa-t-il rien dit de sa
destination ?

Pl nOaien pu me dire ; il 1Oignore; I0Zquipagesst engagZcomme cela.
Oe va-t-il ? Il ne le saura guere que lorsquQil sera arrivZ.

P Et encore, rZpondit un incrZdule, sOilsvont au diable, comme cela
mOen a tout |Oair.

P Mais aussi quelle paye, reprit IOamide Clifton en sOanimantquelle
haute paye! cinq fois plus forte que la paye habituelle ! Ah ! sans cela,
Richard Shandon nOauraittrouvZ personne pour sOengagerdans des



circonstances pareilles ! Un b%otimentdOuneforme Ztrange qui va on ne
sait o+, et nOgas |Oairde vouloir beaucoup revenir ! Pour mon compte,
cela ne mQaurait guere convenu.

b Convenu ou non, I0amirZpligua ma’tre Cornhill, tu nOauraigamais
pu faire partie de I0Zquipage duForward

b Et pourquoi cela?

b Parce que tu nOegpas dans les conditions requises, je me suis laissZ
dire que les gens mariZs en Ztaient exclus. Or tu esdans la grande catZ-
gorie. Donc, tu nOapas besoin de faire la petite bouche, ce qui, de ta part
dOailleurs, serait un vZritable tour de force.

Le matelot, ainsi interpellZ, seprit ~ rire avec sescamarades,montrant
ainsi combien la plaisanterie de ma”tre Cornhill Ztait juste.

DIl nOya pas jusquaunom de ce b%etiment,reprit Cornhill, satisfait de
lui-meme, qui ne soit terriblement audacieux ! Le Forward?! , Forwardjus-
quOoe? Sans compter quOon ne conna’t pas son capitaine, " beick-I" ?

b Mais si, on le conna’t, rZpondit un jeune matelot de figure assez
nasve.

b Comment! on le conna”t?

b Sans doute.

b Petit, fit Cornhill, en es-tu” croire que Shandon soit le capitaine du
Forward?

b Mais, rZpliqua le jeune marinE

b Sachedonc que Shandon estle commander , pas autre chose; cOest
un brave et hardi marin, un baleinier qui a fait ses preuves, un solide
compere, digne en tout de commander, mais enfin il ne commande pas;
il nOespas plus capitaine que toi ou moi, sauf mon respect! Et quant ~
celui qui serama’tre apres Dieu ~ bord, il ne le conna’t pas davantage.
Lorsque le moment en seravenu, le vrai capitaine appara’tra on ne sait
comment et de je ne saisquel rivage des deux mondes, car Richard Shan-
don nOapas dit et nOapas eu la permission de dire vers quel point du
globe il dirigerait son b%otiment.

b Cependant, ma"tre Cornhill, reprit le jeune marin, je vous assure
quOily a eu quelquOunde prZsentZ”~ bord, quelquOunannoncZ dans la
lettre o« la place de second Ztait offerte ~ M. Shandon !

BComment ! riposta Cornhill en froneant le sourcil, tu vas me soutenir
gue le Forwarda un capitaine ~ bord ?

b Mais oui, ma’tre Cornhill.

D Tu me dis cela, ™ moi!

1.Forward, en avant.
2.Second dOun b%otiment anglais.



b Sans doute, puisque je le tiens de Johnson, le ma’tre dOZquipage.

b De ma’tre Johnsor?

P Sans doute il me I0a dit ~ moi-meme !

b Il te 10a di? Johnson?

b Non seulement il mOa dit la chose, mais il mOa montrZ le capitaine.

b Il te I0a montrZ rZpliqua Cornhill stupZfait.

b Il me 106a montrZ.

P Ettu IOas v@

D Vu de mes propres yeux.

b Et qui est-ce?

b COest un chien.

b Un chien!

D Un chien ™ quatre pattes.

b Oui.

La stupZfaction fut grande parmi les marins du Nautilus. En toute
autre circonstance, ils eussentZclatZde rire. Un chien capitaine dOunbrick
de cent soixante-dix tonneaux ! il y avait I' de quoi Ztouffer | Mais, ma
foi, le ForwardZtait un b%otimentsi extraordinaire, quOilfallait y regarder
deux fois avant de rire, avant de nier. DOailleurs,ma”tre Cornhill Ilui-
meme ne riait pas.

DBEt cOesiohnsonqui tOamontrZ ce capitaine dOungenre si nouveau, ce
chien ? reprit-il en sOadressant au jeune matelot. Et tu I0as @&k

b Comme je vous vois, sauf votre respect

b Eh bien, quOenpensez-vous? demandsrent les matelots ~ ma’tre
Cornhill.

b Jene penserien, rZpondit brusquement ce dernier, je ne penserien,
sinon que le Forward est un vaisseau du diable, ou de fous = mettre ~
Bedlam !

Les matelots continuerent ~ regarder silencieusement le Forward dont
les prZparatifs de dZpart touchaient " leur fin ; et pas un ne serencontra
parmi eux ~ prZtendre que le ma’tre dOZquipagelohnson se fzt moquZ
du jeune marin.

Cette histoire de chien avait dZj" fait son chemin dans la ville, et parmi
la foule des curieux plus dOuncherchait des yeux ce captain-dog qui
nOZtait pas ZloignZ de le croire un animal surnaturel.

Depuis plusieurs mois dQailleurs, le Forward attirait |Qattention pu-
blique ; ce quOily avait dOunpeu extraordinaire dans sa construction, le
mystere qui |Oenveloppait,|OincognitogardZ par son capitaine, la fason
dont Richard Shandon reeut la proposition de diriger son armement, le
choix apportZ ~ la composition de I0Zquipagecette destination inconnue



" peine soupeonnZe de quelques-uns, tout contribuait ~ donner " ce brick
une allure plus quOZtrange.

Pour un penseur, un reveur, un philosophe, au surplus, rien
dOZmouvantcomme un b%otimenten partance ; IOimagination le suit vo-
lontiers dans sesluttes avec la mer, dans sescombats livrZs aux vents,
dans cette course aventureuse qui ne finit pas toujours au port, et pour
peu quOunincident inaccoutumZ se produise, le navire se prZsente sous
une forme fantastique, meme aux esprits rebelles en matiere de fantaisie.

Ainsi du Forward Et si le commun des spectateurs ne put faire les sa-
vantes remarques de ma”tre Cornhill, les on dit accumulZs pendant trois
mois suffirent ~ dZfrayer les conversations liverpooliennes.

Le brick avait ZtZmis en chantier ~ Birkenhead, vZritable faubourg de
la ville, situZ sur la rive gauche de la Mersey, et mis en communication
avec le port par le va-et-vient incessant des barques ~ vapeur.

Le constructeur, Scott & Co., IOundes plus habiles de IOAngleterre,
avait reeu de Richard Shandon un devis et un plan dZtaillZ, o le ton-
nage, les dimensions, le gabarit du brick Ztaient donnZs avec le plus
grand soin. On devinait dans ce projet la perspicacitZ dOun marin
consommZ. Shandon ayant des fonds considZrables” sa disposition, les
travaux commencerent, et, suivant la recommandation du propriZtaire
inconnu, on alla rapidement.

Le brickfut construit avecune soliditZ ~ toute Zpreuve ; il Ztait Zvidem-
ment appelZ " rZsister ~ dOZnormegpressions, car sa membrure en bois
de teack, sorte de chene des Indes remarquable par son extreme duretZ,
fut en outre reliZe par de fortes armatures de fer. On sedemandait meme
dans le monde des marins pourquoi la coque dOunnavire Ztabli dans ces
conditions de rZsistancenOZtaipas faite de t™le comme celle des autres
b%otiments™ vapeur. E cela, on rZpondait que 10ingZnieur mystZrieux
avait ses raisons pour agir ainsi.

Peu” peu le brick prit figure sur le chantier, et sesqualitZs de force et
de finesse frapperent les connaisseurs. Ainsi que IQavaientremarquZ les
matelots du Nautilus, son Ztrave faisait un angle droit avecla quille ; elle
Ztait revetue, non dOunZperon, mais dOuntranchant dOacieffondu dans
les ateliers de R. Hawthorn de Newcastle. Cette proue de mZtal, resplen-
dissant au soleil, donnait un air particulier au brick, bien quOilnOeztrien
dOabsolumenmilitaire. Cependant un canon du calibre 16 fut installZ sur
le gaillard dOavant montZ sur pivot, il pouvait etre facilement pointZ
dans toutes les directions ; il faut ajouter quQilen Ztait du canon comme
de IOZtrave ils avaient beau faire tous les deux, ils nOavaientien de posi-
tivement guerrier.



Mais si le brick nOZtaipas un navire de guerre, ni un b%.timentde com-
merce, ni un yacht de plaisance, car on ne fait pas des promenades avec
six ans dOapprovisionnement dans sa cale, quOZtait-ce dopc

Un navire destinZ " la recherchede IOErebust du Terror, et de sir John
Franklin ? Pas davantage, car en 1859, |0annZerZcZdente,le comman-
dant MacClintock Ztait revenu des mers arctiques, rapportant la preuve
certaine de la perte de cette malheureuse expZdition.

Le Forward voulait-il donc tenter encore le fameux passagedu Nord-
Ouest ? E quoi bon ?le capitaine MacClure IQavaittrouvZ en 1853,et son
lieutenant Creswel eut le premier IOhonneurde contourner le continent
amZricain du dZtroit de Behring au dZtroit de Davis.

I Ztait pourtant certain, indubitable pour des esprits compZtents, que
le Forward se prZparait ~ affronter la rZgion des glaces. Allait-il  pousser
vers le p™leSud, plus loin que le baleinier Wedell, plus avant que le capi-
taine James Ros® Mais ~ quoi bon, et dans quel but ?

On le voit, bien que le champ des conjectures fzt extrmement res-
treint, IOimagination trouvait encore moyen de sOy Zgarer.

Le lendemain du jour oe le brick fut mis ~ flot, sa machine lui arriva,
expZdiZe des ateliers de R. Hawthorn, de Newcastle.

Cette machine, de la force de centvingt chevaux,~ cylindres oscillants,
tenait peu de place ; sa force Ztait considZrable pour un navire de cent
soixante-dix tonneaux, largement voilZ dOailleurs,et qui jouissait dOune
marche remarquable. Sesessaisne laisserent aucun doute ~ cet Zgard, et
meme le ma’tre dOZquipagelohnsonavait cru convenable dOexprimerde
la sorte son opinion ~ [Oami de Clifton :

PLorsque le Forwardse sert en meme temps de sesvoiles et de son hZ-
lice, cOest " la voile quOil arrive le plus vite.

LOamide Clifton nOavaitrien compris ~ cette proposition, mais il
croyait tout possible de la part dOunnavire commandZ par un chien en
personne.

Apres |Qinstallation de la machine ~ bord, commenea IQarrimagedes
approvisionnements ; et ce ne fut pas peu de chose,car le navire empor-
tait pour six ans de vivres. Ceux-ci consistaient en viande salZeet sZchZe,
en poisson fumZ, en biscuit et en farine ; des montagnes de cafZet de thZ
furent prZcipitZes dans les soutes en avalanches Znormes. Richard Shan-
don prZsidait ~ I0amZnagementle cette prZcieuse cargaison en homme
qui sOyentend ; tout cela se trouvait casZ,ZtiquetZ, numZrotZ avec un
ordre parfait ; on embarqua Zgalementune tres grande provision de cette
prZparation indienne nommZe pemmican et qui renferme sous un petit
volume beaucoup dOZIZments nutritifs.

~



Cette nature de vivres ne laissait aucun doute sur la longueur de la
croisiere ; mais un esprit observateur comprenait de prime saut que le
Forwardallait naviguer dans les mers polaires, ~ la vue des barils de lime-
juice® , de pastilles de chaux, des paquets de moutarde, de graines
dOoseilleet de cochlZariaen un mot, ~ I0abondanceale cespuissants anti-
scorbutiques, dont IQinfluenceest si nZcessairedans les navigations aus-
trales ou borZales.Shandon avait sansdoute resu avis de soigner particu-
lisrement cette partie de la cargaison, car il sOenprZoccupa fort, non
moins que de la pharmacie de voyage.

Si les armes ne furent pas nombreuses”™ bord, ce qui pouvait rassurer
les esprits timides, la soute aux poudres regorgeait, dZtail de nature ~ ef-
frayer. LOuniquecanon du gaillard dOavanie pouvait avoir la prZtention
dOabsorbecet approvisionnement. Cela donnait ~ penser. |l y avait Zga-
lement des scies gigantesques et des engins puissants, tels que leviers,
massesde plomb, scies™ main, haches Znormes, etc., sans compter une
recommandable quantitZ de blasting-cylinderé , dont IOexplosionezt suffi
" faire sauter la douane de Liverpool. Tout cela Ztait Ztrange, sinon ef-
frayant, sans parler des fusZes, signaux, artifices et fanaux de mille
especes.

Les nombreux spectateursdes quais de New Princes Docks admiraient
encore une longue baleiniere en acajou, une pirogue de fer-blanc recou-
verte de guttaperchaet un certain nombre de halkett-boatssortes de man-
teaux en caoutchouc, que IOonpouvait transformer en canots en soufflant
dans leur doublure. Chacun se sentait de plus en plus intriguZ, et meme
Zmu, car avec la marZe descendante le Forward allait bient™tpartir pour
sa mystZrieuse destination.

3.Jus de citron.
4.Sortes de pZtards.
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Chapitre

UNE LETTRE INATTENDUE

Voici le texte de la lettre reeue par Richard Shandon huit mois
auparavant.

C Aberdeen, 2 aozt 1859

C Monsieur Richard Shandon,

C Liverpool,

C Monsieur,

CLa prZsente a pour but de vous donner avis dOuneremise de seize
mille livres sterling ° qui a ZtZfaite entre les mains de MM. Marcuart &
Co., banquiers " Liverpool. Ci-joint une sZrie de mandats signZsde moi,
qui vous permettront de disposer sur lesdits MM. Marcuart, jusquO”
concurrence des seize mille livres susmentionnZes.

C Vous ne me connaissez pas. Peu importe. Jevous connais. L~ est
|Gimportant.

CJevous offre la place de second”™ bord du brick le Forwardpour une
campagne qui peut otre longue et pZrilleuse.

C Si, non, rien de fait. Si, oui, cinq cents livres © vous seront allouZes
comme traitement, et ~ |Oexpiration de chaque annZe, pendant toute la
durZe de la campagne vos appointements seront augmentZs dOun
dixisme.

CLe brick le ForwardnOexisteas. Vous aurez ~ le faire construire de fa-
-on quOilpuisse prendre la mer dans les premiers jours dOavril 1860 au
plus tard. Ci-joint un plan dZtaillZ avec devis. Vous vous y conformerez
scrupuleusement. Le navire sera construit dans les chantiers de MM.
Scott & Co., qui regleront avec vous.

CJevous recommande particulisrement 10Zquipagedu Forward; il sera
composZ dOuncapitaine, moi, dOunsecond, vous, dOuntroisisme officier,
dOunma’tre dOZquipagede deux ingZnieurs’ , dOunice-mastet, de huit

5.400.000 francs.
6.12.500 francs.
7 IngZnieurs-mZcaniciens
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matelots et de deux chauffeurs, en tout dix-huit hommes, eny compre-
nant le docteur Clawbonny de cette ville, qui se prZsentera” vous en
temps opportun.

CIl conviendra que les gens appelZs” faire la campagne du Forward
soient Anglais, libres, sans famille, cZlibataires, sobres, car IQusagedes
spiritueux et de la bisre meme ne serapastolZrZ" bord, prets " tout en-
treprendre comme " tout supporter. Vous les choisirez de prZfZrence
douZs dOuneconstitution sanguine, et par celameme portant en eux ™ un
plus haut degrZ le principe gZnZrateur de la chaleur animale.

CVous leur offrirez une paye quintuple de leur paye habituelle, avec
accroissementdOundixisme par chaque annZede service. E la fin de la
campagne, cing centslivres seront assurZes' chacun dOeuxget deux mille
livres ° rZservZes™ vous meme. Ces fonds seront faits chez MM. Mar-
cuart & Co., dZj” nommZs.

CCette campagne seralongue et pZnible, mais honorable. Vous nOavez
donc pas " hZsiter, monsieur Shandon.

C RZponse, poste restante, ~ Gotteborg (Suede), aux initiales K.Z.

CP.-S.Vous recevrez, le 15 fZvrier prochain, un chien grand danois, "
levres pendantes, dOunfauve noir¥otre,rayZ transversalement de bandes
noires. Vous IQinstallerez” bord, et vous le ferez nourrir de pain dOorge
mZlangZ avec du bouillon de pain de suif 1°. Vous accuserezrZception
dudit chien ~ Livourne (Italie), memes initiales que dessus.

CLe capitaine du Forwardse prZsenteraet sefera reconna’tre en temps
utile. Au moment du dZpart, vous recevrez de nouvelles instructions.

C Le capitaine duForward

CK.Z. E

8.Pilote des glaces.
9.50.000 francs.
10.Pain de suif ou pain de cretons tres favorable ~ la nourriture des chiens.
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Chapitre

LE DOCTEUR CLAWBONNY

Richard Shandon Ztait un bon marin ; il avait longtemps commandZ les
baleiniers dans les mers arctiques, avec une rZputation solidement Zta-
blie dans tout le Lancastre. Une pareille lettre pouvait =~ bon droit
|GZtonner, il sOZtonnalonc, mais avec le sang-froid dOunhomme qui en a
vu dOautres.

Il se trouvait dQailleursdans les conditions voulues ; pas de femme,
pas dOenfantpas de parents : un homme libre sOilen fut. Donc, nOayant
personne ~ consulter, il se rendit tout droit chez MM. Marcuart & Co,
banquiers.

C SiIOargent est I, se dit-il, le reste va tout seul. E

Il fut reeu dans la maison de banque avec les Zgardsdus ~ un homme
que seizemille livres attendent tranquillement dans une caisse; ce point
vZrifiZ, Shandon sefit donner une feuille de papier blanc, et de sagrosse
Zcriture de marin il envoya son acceptation " IOadresse indiquZe.

Le jour meme, il se mit en rapport avec les constructeurs de Birken-
head, et vingt-quatre heures apres, la quille du ForwardsOallongeaidZj
sur les tins du chantier.

Richard Shandon Ztait un gareon dOunequarantaine dOannZegpbuste,
Znergique et brave, trois qualitZs pour un marin, car elles donnent la
confiance, la vigueur et le sang-froid. On lui reconnaissait un caractere
jaloux et difficile ; aussine fut-il jamais aimZ de sesmatelots, mais craint.
Cette rZputation nOallaitpas, dQailleurs jusquO rendre laborieuse la com-
position de son Zquipage, car on le savait habile ~ se tirer dOaffaire.

Shandon craignait que le c™tznystZrieux de IOentreprisefzt de nature
" gener sesmouvements. CAussi, sedit-il, le mieux estde ne rien Zbrui-
ter ; il y aurait de ceschiens de mer qui voudraient conna’tre le parce que
et le pourquoi de IQaffaire et comme je ne saisrien, je seraisfort empechZ
de leur rZpondre. Ce K.Z. est” coup sZr un dr™lede particulier ; mais au
bout du compte, il me conna’t, il compte sur moi : celasuffit. Quant ~ son
navire, il serajoliment tournZ, et je ne mOappellepas Richard Shandon,
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sOihOespas destinZ ™ frZquenter la mer glaciale. Mais gardons cela pour
moi et mes officiers. E

Sur ce, Shandon sOoccupale recruter son Zquipage, en se tenant dans
les conditions de famille et de santZ exigZes par le capitaine.

Il connaissait un brave garson tres dZvouZ, bon marin, du nom de
JamesWall. Ce Wall pouvait avoir trente ans, et nOer¢tait pas”~ son pre-
mier voyage dans les mers du Nord. Shandon lui proposa la place de
troisieme officier, et Jameswall acceptalesyeux fermZs: il ne demandait
quO~naviguer, et il aimait beaucoup son Ztat. Shandon lui conta |Oaffaire
en dZtail, ainsi quO” un certain Johnson, dont il fit son ma’tre dOZquipage.

D Au petit bonheur, rZpondit JamesWall ; autant cela quOautrechose.
Si cOestpour chercher le passage du Nord-Ouest, il y en a qui en
reviennent.

b Pas toujours, rZpondit ma”tre Johnson; mais enfin ce nOespas une
raison pour nOy point aller.

PDOailleurs,si nous ne nous trompons pas dans nos conjectures, reprit
Shandon, il faut avouer que ce voyage sOentreprenddans de bonnes
conditions. Ce seraun fin navire, ce Forward et, muni dOunebonne ma-
chine, il pourra aller loin. Dix-huit hommes dOZquipage¢cOestout ce quOil
nous faut.

P Dix-huit hommes, rZpliqua ma’tre Johnson, autant que IOAmZricain
Kane en avait ~ bord, quand il a fait sa fameuse pointe vers le p™le.

bCOestoujours singulier, reprit Wall, quOunparticulier tente encorede
traverser la mer du dZtroit de Davis au dZtroit de Behring. Les expZdi-
tions envoyZes” la recherche de IOamiralFranklin ont dZj~ coZtZ plus de
sept cent soixante mille livres! ~ |OAngleterre,sans produire aucun rZ-
sultat pratique ! Qui diable peut encore risquer sa fortune dans une en-
treprise pareille ?

b DOabord,James,rZpondit Shandon, nous raisonnons sur une simple
hypothese. Irons-nous vZritablement dans les mers borZalesou australes,
je I0ignorejil sOagipeut-stre de quelque nouvelle dZcouverte ™ tenter. Au
surplus, il doit se prZsenter un jour ou IQautreun certain docteur Claw-
bonny, qui en saura sans doute plus long, et sera chargZ de nous ins-
truire. Nous verrons bien.

D Attendons alors, dit ma’tre Johnson; pour ma part, je vais me mettre
en quete de solides sujets,commandant ; et quant ~ leur principe de cha-
leur animale, comme dit le capitaine, je vous le garantis dOavanceVous
pouvez vous en rapporter = moi.

11 Dix-neuf millions.
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Ce Johnson Ztait un homme prZcieux ; il connaissait la navigation des
hautes latitudes, Il se trouvait en qualitZ de quartier-ma’tre ~ bord du
PhZnix qui fit partie des expZditions envoyZesen 1853" la recherche de
Franklin ; cebrave marin fut meme tZmoin de la mort du lieutenant fran-
«ais Bellot, quOilaccompagnait dans son excursion ~ travers les glaces.
Johnson connaissait le personnel maritime de Liverpool, et se mit immZ-
diatement en campagne pour recruter son monde.

Shandon, Wall et lui firent si bien, que dans les premiers jours de dZ-
cembre leurs hommes setrouverent au complet ; mais ce ne fut pas sans
difficultZs ; beaucoup se tenaient allZchZspar |[Qapp%de la haute paye,
que |Oavenirde |I0expZditioneffrayait, et plus dOunsOengage&aZsolument,
qui vint plus tard rendre saparole et sesacomptes, dissuadZ par sesamis
de tenter une pareille entreprise. Chacun dOailleursessayaitde percer le
mystere, et pressait de questions le commandant Richard. Celui-ci les
renvoyait = ma’tre Johnson.

P Que veux-tu que je te dise, mon ami ? rZpondait invariablement ce
dernier ; je nOersais pas plus long que toi. En tout cas,tu serasen bonne
compagnie avec des lurons qui ne bronchent pas:; cOestjuelque chose,
cela! ainsi donc, pas tant de rZflexions : cOest " prendre ou " laisser

Et la plupart prenaient.

D Tu comprends bien, ajoutait parfois le ma’tre dOZquipageje nOanue
|IGembarragiu choix. Une haute paye ;: comme on nOera jamais vu de mZ-
moire de marin, avecla certitude de trouver un joli capital au retour :il y
aI” de quoi allZcher.

b Le fait est. rZpondaient les matelots, que cela est fort tentant ! de
|Oaisance jusquO” la fin de ses jours

D Jene te dissimulerai point, reprenait Johnson,que la campagne sera
longue, pZnible, pZrilleuse ; cela est formellement dit dans nos instruc-
tions ; ainsi, il faut bien savoir ~ quoi IOonsOengagetres probablement
tenter tout ce quOilest humainement possible de faire, et peut-stre plus
encore! Donc, si tu ne te sens pas un clur hardi, un tempZrament "
toute Zpreuve, si tu nOagas le diable au corps, si tu ne te dis pas que tu
as vingt chancescontre une dOyrester, si tu tiens en un mot " laisser ta
peau dans un endroit plut™tque dans un autre, ici de prZfZrence” I'-bas,
tourne-moi les talons, et cede ta place ~ un plus hardi compere !

P Mais au moins, ma’tre Johnson, reprenait le matelot poussZau mur,
au moins, vous connaissez le capitaine?

P Le capitaine, cOesRichard Shandon, IOamijusqu®~ce quOilsOerprz-
sente un autre.
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Or, il faut le dire, cOZtaibien la pensZedu commandant ; il se laissait
facilement aller = cette idZe, quOaudernier moment il recevrait sesins-
tructions prZcisessur le but du voyage, et quOildemeurerait chef ~ bord
du Forward Il se plaisait meme ~ rZpandre cette opinion, soit en causant
avec ses officiers, soit en suivant les travaux de construction du brick,
dont les premieres levZesse dressaient sur les chantiers de Birkenhead,
comme les c™tes dOune baleine renversZe.

Shandon et JohnsonsOZtaienstrictement conformZs” la recommanda-
tion touchant la santZ des gens de IOZquipage ceux-ci avaient une mine
rassurante, et ils possZdaientun principe de chaleur capable de chauffer
la machine du Forward; leurs membres Zlastiques, leur teint clair et fleuri
les rendaient propres " rZagir contre des froids intenses. COZtaientdes
hommes confiants et rZsolus, Znergiques et solidement constituZs; ils ne
jouissaient pas tous dOunevigueur Zgale; Shandon avait meme hZsitZ"
prendre quelques-uns dOentresux, tels que les matelots Gripper et Garry,
et le harponneur Simpson, qui lui semblaient un peu maigres ; mais, au
demeurant, la charpente Ztait bonne, le ciur chaud, et leur admission fut
signZe.

Tout cet Zquipage appartenait ~ la meme sectede la religion protes-
tante ; dans ceslongues campagnes,la priere en commun, la lecture de la
Bible doit souvent rZunir des esprits divers, et les relever aux heures de
dZcouragement; il importe donc quOunedissidence ne puisse pas se pro-
duire. Shandon connaissait par expZrience IOutilitZ de ces pratiques, et
leur influence sur le moral dOunZquipage ; aussi sont-elles toujours em-
ployZes " bord des navires qui vont hiverner dans les mers polaires.

LOZquipagecomposZ, Shandon et ses deux officiers sOoccuperentdes
approvisionnements ; ils suivirent strictement les instructions du capi-
taine, instructions nettes, prZcises, dZtaillZes, dans lesquelles les
moindres articles se trouvaient portZs en qualitZ et quantitZ. Gr%oceaux
mandats dont le commandant disposait, chaque article fut payZ comp-
tant, avec une bonification de 8 pour cent, que Richard porta soigneuse-
ment au crZdit de K.Z.

fquipage, approvisionnements, cargaison, tout setrouvait pret en jan-
vier 1860; le Forward prenait dZj” tournure. Shandon ne passait pas un
jour sans se rendre ~ Birkenhead.

Le 23 janvier, un matin, suivant son habitude, il se trouvait sur IOune
de ceslarges barques” vapeur, qui ont un gouvernail ~ chaque extrZmitZ
pour Zviter de virer de bord, et font incessamment le service entre les
deux rives de la Mersey ; il rZgnait alors un de cesbrouillards habituels,
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qui obligent les marins de la riviere ~ sediriger au moyen de la boussole,
bien que leur trajet dure ~ peine dix minutes.

Cependant, quelque Zpais que fut ce brouillard, il ne put empecher
Shandon de voir un homme de petite taille, assezgros, ~ figure fine et rZ-
jouie, au regard aimable, qui sOavaneavers Iui, prit sesdeux mains, et les
secouaavec une ardeur, une pZtulance, une familiaritZ Ctoute mZridio-
nale E ezt dit un Franeais.

Mais si ce personnage nOZtaipas du Midi, il 1QavaitZchappZbelle ; il
parlait, il gesticulait avec volubilitZ ; sapensZedevait ~ tout prix se faire
jour au dehors, sous peine de faire Zclater la machine. Sesyeux, petits
comme les yeux de IOhomme spirituel, sa bouche, grande et mobile,
Ztaient autant de soupapesde sZretZ qui lui permettaient de donner pas-
sage” ce trop-plein de lui-meme ; il parlait, il parlait tant et si allZgre-
ment, il faut IQavouer, que Shandon nOy pouvait rien comprendre.

Seulement, le second du Forward ne tarda pas =~ reconna’tre ce petit
homme quOilnOavaitiamais vu ; il sefit un Zclair dans son esprit, et au
moment o IQautrecommeneait ~ respirer, Shandon glissa rapidement
ces paroles :

b Le docteur Clawbonny ?

P Lui-meme, en personne, commandant ! Voil" pres dOungrand demi-
quart dOheureque je vous cherche, que je vous demande partout et
tous ! Concevez-vous mon impatience ! cing minutes de plus, et je per-
dais la tete ! COestlonc vous, commandant Richard ? vous existez rZelle-
ment ? vous nOetespoint un mythe ? votre main, votre main ! que je la
serre encore une fois dans la mienne ! Oui, cOesbien la main de Richard
Shandon! Or, sOily a un commandant Richard, il existe un brick le For-
ward quOilcommande ; et sOile commande, il partira ; et, sOipart, il pren-
dra le docteur Clawbonny ~ son bord.

D Eh bien, oui, docteur, je suis Richard Shandon, il y a un brick le For-
ward, et il partira !

b COestogique, rZpondit le docteur, apres avoir fait une large provi-
sion dOair” expirer ; cOeslogique. Aussi, vous me voyez en joie, je suis
au comble de mesviux ! Depuis longtemps, jOattendaisune pareille cir-
constance, et je dZsirais entreprendre un semblable voyage. Or, avec
vous, commandantE

P Permettez, E fit Shandon.

b Avec vous, reprit Clawbonny sans IOentendre,nous sommes szrs
dOaller loin, et de ne pas reculer dOune semelle.

P Mais, E reprit Shandon.
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P Car vous avez fait vos preuves, commandant, et je connais vos Ztats
de service. Ah! vous stes un fier marin !

P Si vous voulez bienE

DNon, je ne veux pas que votre audace,votre bravoure et votre habile-
tZ soient mises un instant en doute, meme par vous ! Le capitaine qui
vous a choisi pour second est un homme qui sOyconna’, je vous en
rZponds !

b Mais il ne sOagit pas de cela, fit Shandon impatientZ.

b Et de quoi sOagit-il don® Ne me faites pas languir plus longtemps !

DPVous ne me laissez pas parler, que diable ! Dites-moi, sOilvous pla’t,
docteur, comment vous avez ZtZamenZ" faire partie de IOexpZditiondu
Forward?

D Mais par une lettre, par une digne lettre que voici, lettre dOunbrave
capitaine, tres laconique, mais tres suffisante !

Et ce disant, le docteur tendit ~ Shandon une lettre ainsi coneue :

C Inverness, 22 janvier 1860.

C Au docteur Clawbonny, Liverpool.

CSi le docteur Clawbonny veut sOembarquesur le Forward pour une
longue campagne, il peut se prZsenter au commandeRichard Shandon,
qui a resu des instructions ~ son Zgard.

C Le capitaine duForward

CK.Z. E

D Et la lettre est arrivZe ce matin, et me voil® pret ~ prendre pied "
bord du Forward

D Mais au moins, reprit Shandon, savez-vous, docteur, quel estle but
de ce voyage?

b Pasle moins du monde ; mais que mOimporte? pourvu que jOaille
guelque part ! On dit que je suis un savant; on setrompe, commandant :
je ne saisrien, et si jOapubliZ quelques livres qui ne sevendent pas trop
mal, jOaieu tort ; le public est bien bon de les acheter! Jene sais rien,
vous dis-je, si ce nOestue je suis un ignorant. Or, on mOoffrede complZ-
ter, ou, pour mieux dire, de refaire mes connaissancesen mZdecine, en
chirurgie, en histoire, en gZographie, en botanique, en minZralogie, en
conchyliologie, en gZodZsie,en chimie, en physique, en mZcanique, en
hydrographie ; eh bien, jOaccepteet je vous assure que je ne me fais pas
prier !

b Alors, reprit Shandon dZsappointZ, vous ne savez pas os va le
Forward?

P Si, commandant ; il va I" o il y a " apprendre, ~ dZcouvrir, "
sOinstruire,” comparer, o* se rencontrent dOautresmiurs, dOautres
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contrZes,dOautrepeuples ~ Ztudier dans IOexerciceale leurs fonctions ; il
va, en un mot, I" oe je ne suis jamais allZ.

b Mais plus spZcialement? sOZcria Shandon.

D-Plus spZcialement, rZpliqua le docteur, jOaentendu dire quOilfaisait
voile vers les mers borZales. Eh bien, va pour le septentrion!

b Au moins, demanda Shandon, vous connaissez son capitain®

b Pas le moins du monde ! Mais cOesun brave, vous pouvez mOen
croire.

Le commandant et le docteur ZtantdZbarquZs” Birkenhead, le premier
mit le second au courant de la situation, et ce mystere enflamma
IOimaginationdu docteur. La vue du bricklui causadestransports de joie.
Depuis ce jour, il ne quitta plus Shandon, et vint chaque matin faire sa
visite ~ la coque du Forward

DOailleurs,il fut spZcialement chargZ de surveiller |Qinstallation de la
pharmacie du bord.

Car cOZtaiuin mZdecin, et meme un bon mZdecin que ce Clawbonny,
mais peu pratiquant. E vingt-cing ans docteur comme tout le monde, il
fut un vZritable savant”™ quarante ; tres connu de la ville entisre, il devint
membre influent de la SociZtZittZraire et philosophique de Liverpool. Sa
petite fortune lui permettait de distribuer quelques conseils qui nOerva-
laient pas moins pour stre gratuits ; aimZ comme doit IOstreun homme
Zminemment aimable, il ne fit jamais de mal ~ personne, pas meme " lui ;
vif et bavard, si IOorveut, mais le ciur sur la main, et la main dans celle
de tout le monde.

Lorsque le bruit de son intronisation "~ bord du Forward se rZpandit
dans la ville, ses amis mirent tout en fuvre pour le retenir, ce qui
|Oenracingplus profondZment dans son idZe; or, quand le docteur sOZtait
enracinZ quelque part, bien habile qui I0ezt arrachZ

Depuis ce jour, les on dit, les suppositions, les apprZhensions allsrent
croissant; mais cela nOempechapas le Forward dOetrelancZ le 5 fZvrier
1860. Deux mois plus tard, il Ztait pret ~ prendre la mer.

Le 15 mars, comme IOannoneaitla lettre du capitaine, un chien de race
danoise fut expZdiZ par le railway dOfdimbourg " Liverpool, ~ IOadresse
de Richard Shandon. LOanimal paraissait hargneux, fuyard, meme un
peu sinistre, avec un singulier regard. Le nom du Forward se lisait sur
son collier de cuivre. Le commandant IQinstalla” bord le jour meme, eten
accusa rZception " Livourne aux initiales indiquZes.

Ainsi donc, sauf le capitaine, I0Zquipagedu ForwardZtait complet. Il se
dZcomposait comme suit
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1i K.Z., capitaine. 2j Richard Shandon, commandant. 3; JamesWall,
troisisme officier. 4j Le docteur Clawbonny. 5j Johnson, ma’tre
dOZquipage 6; Simpson, harponneur. 7; Bell, charpentier. 8j Brunton,
premier ingZnieur. 9; Plover, second ingZnieur. 10j Strong (negre), cuisi-
nier. 11j Foker, ice-master12j Wolsten, armurier. 13j Bolton, matelot, 14
Garry, id. 15 Clifton, id. 16 Gripper, id. 17 Pen, id. 18; Waren,
chauffeur.
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i
Chapitre

DOG-CAPTAIN

Le jour du dZpart Ztait arrivZ avec le 5 avril. LOadmissiondu docteur
bord rassurait un peu les esprits. O le digne savant se proposait dOaller,
on pouvait le suivre. Cependant la plupart des matelots ne laissaient pas
dOstreinquiets, et Shandon, craignant que la dZsertion ne 't quelques
vides ~ son bord, souhaitait vivement dOstreen mer. Les c™tedors de
vue, I0Zquipage en prendrait son parti.

La cabine du docteur Clawbonny Ztait situZe au fond de la dunette, et
elle occupait tout |Qarriere du navire. Les cabines du capitaine et du se-
cond, placZesen retour, prenaient vue sur le pont. Celle du capitaine res-
ta hermZtiquement close, apres avoir ZtZ garnie de divers instruments,
de meubles, de vstements de voyage, de livres, dOhabitsde rechange, et
dOustensilesndiquZs dans une note dZtaillZe. Suivant la recommanda-
tion de IOinconnula clef de cette cabine lui fut adressZ€e™ Lubeck ; il pou-
vait donc seul entrer chez lui.

Ce dZtail contrariait Shandon, et ™taitbeaucoup de chances™ son com-
mandement en chef. Quant ~ sapropre cabine, il [Oavaitparfaitement ap-
propriZe aux besoins du voyage prZsumZ, connaissant ~ fond les exi-
gences dOune expZdition polaire.

La chambre du troisisme officier Ztait placZedans le faux pont, qui for-
mait un vaste dortoir ~ IQusageales matelots ; les hommes sOytrouvaient
fort ~ 10aisegt ils eussent difficilement rencontrZ une installation aussi
commode ~ bord de tout autre navire. On les soignait comme une cargai-
son de prix ; un vaste poele occupait le milieu de la salle commune.

Le docteur Clawbonny Ztait, lui, tout ~ son affaire ; il avait pris posses-
sion de sa cabine des le 6 fZvrier, le lendemain meme de la mise ~ IOeau
du Forward

DLe plus heureux des animaux, disait-il, serait un colimason qui pour-
rait se faire une coquille ~ son grZ; je vais t%.cherdOetreun colimason
intelligent.
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Et, ma foi, pour une coquille quOilne devait pas quitter de longtemps,
sacabine prenait bonne tournure ; le docteur sedonnait un plaisir de sa-
vant ou dOenfanf mettre en ordre son bagagescientifique. Seslivres, ses
herbiers, sescasiers, sesinstruments de prZcision, sesappareils de phy-
sique, sa collection de thermometres, de barometres, dOhygrometres,
dOudometres,de lunettes, de compas, de sextants, de cartes, de plans, les
fioles, les poudres, les flacons de sa pharmacie de voyage tres complste,
tout cela se classaitavec un ordre qui eut fait honte au British Museum.
Cet espacede six pieds carrZscontenait dOincalculablegichesses; le doc-
teur nOavaitquO~Ztendre la main, sansse dZranger, pour devenir instan-
tanZment un mZdecin, un mathZmaticien, un astronome, un gZographe,
un botaniste ou un conchyliologue.

Il faut IOavouer,l Ztait fier de cesamZnagements,et heureux dans son
sanctuaire flottant, que trois de ses plus maigres amis eussent suffi ~
remplir. Ceux-ci, dQailleurs,y afflusrent bient™tavec une abondance qui
devint genante, meme pour un homme aussi facile que le docteur, et, ”
IOencontre de Socrate, il finit par dire :

P Ma maison est petite, mais plzt au ciel quOellene fzt jamais pleine
dOamid

Pour complZter la description du Forward il suffira de dire que la
niche du grand chien danois Ztait construite sous la fenetre meme de la
cabine mystZrieuse; mais son sauvage habitant prZfZrait errer dans
IOentrepontet la cale du navire ; il semblait impossible ~ apprivoiser, et
personne nOavaiteu raison de son naturel bizarre ; on |Oentendait,pen-
dant la nuit surtout, pousser de lamentables hurlements qui rZsonnaient
dans les cavitZs du b%otiment dOune fason sinistre.

ftait-ce regret de son ma’tre absent? ftait-ce instinct aux approches
dOunpZrilleux voyage ? ftait-ce pressentiment des dangers ™ venir ? Les
matelots se prononeaient pour ce dernier motif, et plus dOunen plaisan-
tait, qui prenait sZrieusement ce chien-I" pour un animal dOespece
diabolique.

Pen, homme fort brutal dQailleurs,sOZtantin jour ZlancZpour le frap-
per, tomba si malheureusement sur I0angledu cabestan,quOilsOouvritaf-
freusement le cr%ne.On pense bien que cet accident fut mis sur la
conscience du fantastique animal.

Clifton, IOhommele plus superstitieux de I0Zquipagefit aussi cette sin-
guliere remarque, que ce chien, lorsquQil Ztait sur la dunette, se prome-
nait toujours du c™tAlu vent ; et plus tard, quand le brick fut en mer et
courut des bordZes, le surprenant animal changeait de place apres
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chaque virement, et se maintenait au vent, comme |OeZtfait le capitaine
du Forward

Le docteur Clawbonny, dont la douceur et les caressesauraient appri-
voisZ un tigre, essayavainement de gagner les bonnes gr¥.cesde ce
chien; il y perdit son temps et ses avances.

Cet animal, dOailleurs,ne rZpondait ~ aucun des noms inscrits dans le
calendrier cynZgZtique. Aussi les gens du bord finirent-ils par |Oappeler
Captain, car il paraissait parfaitement au courant des usagesdu bord. Ce
chien-I" avait Zvidemment naviguZ.

On comprend des lors la rZponse plaisante du ma’tre dOZquipage”
|IGamide Clifton, et comment cette supposition ne trouva pas beaucoup
dOincrZdules plus dOunla rZpZtait, en riant, qui sOattendait™ voir ce
chien, reprenant un beau jour sa forme humaine, commander la
maniuvre dOune voix retentissante.

Si Richard Shandon ne ressentait pas de pareilles apprZhensions, il
nOZtaitpas sans inquiZtudes, et la veille du dZpart, le 5 avril au soir, il
sOentretenaisur ce sujet avec le docteur, Wall et ma’tre Johnson,dans le
carrZ de la dunette.

Ces quatre personnages dZgustaient alors un dixisme grog, leur der-
nier sans doute, car, suivant les prescriptions de la lettre dOAberdeen,
tous les hommes de |OZquipagedepuis le capitaine jusquOauchauffeur,
Ztaient teetotalers cOest-"-dire quOilsne trouveraient ~ bord ni vin, ni
biere, ni spiritueux, si ce nOestlans le casde maladie, et par ordonnance
du docteur.

Or, depuis une heure, la conversation roulait sur le dZpart. Siles ins-
tructions du capitaine serZalisaient jusquOatbout, Shandon devait le len-
demain meme recevoir une lettre renfermant ses derniers ordres.

D Si cette lettre, disait le commandant, ne mOindiquepas le nom du ca-
pitaine, elle doit au moins nous apprendre la destination du b%oetiment.
Sans cela, o- le diriger ?

PMa foi, rZpondait IOimpatientdocteur, ~ votre place, Shandon, je par-
tirais meme sans lettre ; elle saurait bien courir apres nous, je vous en
rZponds.

D Vous ne doutez de rien, docteur ! Mais vers quel point du globe
feriez-vous voile, sOil vous pla’t?

b Vers le p™leNord, Zvidemment ! cela va sans dire, il nOya pas de
doute possible.

b Pasde doute possible! rZpliqua Wall ; et pourquoi pas vers le p™le
Sud?

23



PLe p™leSud, sOZcride docteur, jamais ! Est-ceque le capitaine aurait
eu 10idZedOexposemn brick ~ la traversZe de tout IOAtlantique! prenez
donc la peine dOy rZflZchir, mon cher Wall.

P Le docteur a rZponse " tout, rZpondit ce dernier.

DVa pour le Nord, reprit Shandon. Mais, dites-moi, docteur, est-ceau
Spitzberg ? est-ce au Gro‘nland ? est-ce au Labrador ? est-ce”™ la baie
dOHudson? Si les routes aboutissent toutes au meme but, cOest-"-dire" la
banquise infranchissable, elles nOersont pas moins nombreuses, et je se-
rais fort embarrassZde me dZcider pour IOuneou pour I0autre Avez-vous
une rZponse catZgorique ~ me faire, docteur?

P Non, rZpondit celui-ci, vexZ de nOavoirrien ~ dire ; mais enfin, pour
conclure, si vous ne recevez pas de lettre, que ferez-vou®

b Je ne ferai rien jOattendrai.

P Vous ne partirez pas! sOZcridClawbonny, en agitant son verre avec
dZsespoir.

P Non, certes.

b COesle plus sage,rZpondit doucement ma’tre Johnson,tandis que le
docteur se promenait autour de la table, car il ne pouvait tenir en place.
Oui, cOesle plus sage; et cependant une trop longue attente peut avoir
des consZquences%ocheusesdOabord)a saison est bonne, et si Nord il y
a, nous devons profiter de la dZb%ocleour franchir le dZtroit de Davis ;
en outre, 10ZquipagesOinquictede plus en plus ; les amis, les camarades
de nos hommes les poussent ™ quitter le Forward et leur influence pour-
rait nous jouer un mauvais tour.

DIl faut ajouter, reprit JamesWall, que si la panique se mettait parmi
nos matelots, ils dZserteraient jusquOaudernier ; et je ne sais pas, com-
mandant, si vous parviendriez ~ recomposer votre Zquipage.

b Mais que faire? sOZcria Shandon.

b Ce que vous avez dit, rZpliqua le docteur ; attendre, mais attendre
jusquO~demain avant de se dZsespZrer.Les promessesdu capitaine se
sont accomplies jusquOiciavec une rZgularitZ de bon augure ; il nOya
donc aucune raison de croire que nous ne serons pas avertis de notre
destination en temps utile ; je ne doute pas un seul instant que demain
nous ne naviguions en pleine mer dOlrlande; aussi, mes amis, je propose
un dernier grog ~ notre heureux voyage ; il commence dOunefason un
peu inexplicable, mais avec des marins comme vous il a mille chances
pour bien finir.

Et tous les quatre, ils trinquerent une derniere fois.

P Maintenant, commandant, reprit ma’tre Johnson, si jOaun conseil "
vous donner, cOestle tout prZparer pour le dZpart ; il faut que IOZquipage
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vous croie certain de votre fait. Demain, quQilarrive une lettre ou non,
appareillez ; nOallumezpas vos fourneaux ; le vent a IQairde bien tenir ;
rien ne sera plus facile que de descendre grand largue ; que le pilote
monte " bord ;~ IOheurede la marZe, sortez des docks ; allez mouiller au-
del” de la pointe de Birkenhead ; nos hommes nOaurontplus aucune
communication avec la terre, et si cette lettre diabolique arrive enfin, elle
nous trouvera I" comme ailleurs.

P Bien parlZ, mon brave Johnson! fit le docteur en tendant la main au
vieux marin.

P Va comme il est dit! rZpondit Shandon.

Chacun alors regagna sa cabine, et attendit dans un sommeil agitZ le
lever du soleil.

Le lendemain, les premieres distributions de lettres avaient eu lieu
dans la ville, et pas une ne portait |Qadressedu commandant Richard
Shandon.

NZanmoins, celui-ci fit sesprZparatifs de dZpart, le bruit sOemZpandit
immZdiatement dans Liverpool, et, comme on IQau, une affluence extra-
ordinaire de spectateurs se prZcipita sur les quais de New Princes Docks.

Beaucoup dOentresux vinrent ~ bord du brick qui pour embrasserune
derniere fois un camarade, qui pour dissuader un ami, qui pour jeter un
regard sur le navire Ztrange, qui pour conna’tre enfin le but du voyage,
et IOonmurmurait ~ voir le commandant plus taciturne et plus rZservZ
gue jamais.

Il avait bien ses raisons pour cela.

Dix heures sonnerent. Onze heures meme. Le flot devait tomber vers
une heure de IOapres-midi. Shandon, du haut de la dunette, jetait un coup
dOlil inquiet " la foule, cherchant ™ surprendre le secretde sa destinZe
sur un visage quelconque. Mais en vain. Les matelots du ForwardexZcu-
taient silencieusement sesordres, ne le perdant pas des yeux, attendant
toujours une communication qui ne se faisait pas.

Ma’tre Johnson terminait les prZparatifs de IQappareillage,le temps
Ztait couvert, et la houle tres forte en dehors des bassins; il ventait du
sud-est avec une certaine violence, mais on pouvait facilement sortir de
la Mersey.

E midi, rien encore. Le docteur Clawbonny se promenait avec agita-
tion, lorgnant, gesticulant, impatientdela mer, comme il le disait avecune
certaine ZIZgancelatine. Il sesentait Zmu, quoi quQilpzt faire. Shandon se
mordait les levres jusquOau sang.

En ce moment, Johnson sOapprocha et Iui dit :
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b Commandant, si nous voulons profiter du flot, il ne faut pas perdre
de temps ; nous ne serons pas dZgagZs des docks avant une bonne heure.

Shandon jeta un dernier regard autour de lui, et consulta sa montre.
LOheure de la levZe de midi Ztait passZe.

b Allez ! dit-il ~ son ma’tre dOZquipage.

DEn route, vous autres! cria celui-ci, en ordonnant aux spectateursde
vider le pont du Forward

Il sefit alors un certain mouvement dans la foule qui se portait ~ la
coupZedu navire pour regagner le quai, tandis que les gens du brick dZ-
tachaient les dernieres amarres.

Or, la confusion inZvitable de ces curieux que les matelots repous-
saient sans beaucoup dOZgarddut encore accrue par les hurlements du
chien. Cet animal sOZlanegout dOuncoup du gaillard dOavant travers la
masse compacte des visiteurs. Il aboyait dOune voix sourde.

On sOZcartalevant lui ; il sauta sur la dunette, et, chose incroyable,
mais que mille tZmoins ont pu constater, ce dog-captaintenait une lettre
entre ses dents.

b Une lettre! sOZcria Shandopmaisil est donc ~ bord ?

Pl y Ztait sans doute, mais il nOyest plus, rZpondit Johnsonen mon-
trant le pont complstement nettoyZ de cette foule incommode.

P Captain ! Captain ! ici ! sOZcriaite docteur, en essayantde prendre la
lettre que le chien Zcartait de sa main par des bonds violents.

Il semblait ne vouloir remettre son message quO~ Shandon lui-meme.

b Ici, Captain! fit ce dernier.

Le chien sOapprocha Shandon prit la lettre sansdifficultZ, et Captain
fit alors entendre trois aboiements clairs au milieu du silence profond qui
rZgnait "~ bord et sur les quais.

Shandon tenait la lettre sans IQouvrir.

b Mais lisez donc! lisez donc ! sOZcria le docteur.

Shandon regarda. LOadressesans date et sansindication de lieu, por-
tait seulement :

C Au commandant Richard Shandon, " bord du brickle Forward E

Shandon ouvrit la lettre, et lut :

CVous vous dirigerez vers le cap Farewel. Vous |Oatteindrezle 20 avril.
Sile capitaine ne para’t pas” bord, vous franchirez le dZtroit de Davis, et
vous remonterez la mer de Baffin jusquO" la baie Melville.

C Le capitaine duForward

CK.Z. E
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Shandon plia soigneusement cette lettre laconique, la mit dans sa
poche et donna IQordredu dZpart. Savoix, qui retentit seule au milieu
des sifflements du vent dOest, avait quelque chose de solennel.

Bient™1e Forwardfut hors des bassins,et, dirigZ par un pilote de Liver-
pool, dont le petit cotre suivait ~ distance, il prit le courant de la Mersey.
La foule se prZcipita sur le quai extZrieur qui longe les Docks Victoria,
afin dOentrevoirune dernisre fois ce navire Ztrange. Les deux huniers, la
misaine et la brigantine furent rapidement Ztablis, et, sous cette voilure,
le Forward digne de son nom, apres avoir contournZ la pointe de Birken-
head, donna " toute vitesse dans la mer dOlrlande.

27



Chapitre

LA PLEINE MER

Le vent, inZgal mais favorable, prZcipitait avecforce sesrafales dOavril.Le
Forwardfendait la mer rapidement, et son hZlice, rendue folle, nOopposait
aucun obstacle” samarche. Vers les trois heures, il croisa le bateau” va-
peur qui fait le service entre Liverpool et [O”lede Man, et qui porte les
trois jambes de Sicile ZcartelZessur sestambours. Le capitaine le hZla de
son bord, dernier adieu quQil fut donnZ dOentendre” 10Zquipagedu
Forward

E cing heures, le pilote remettait ~ Richard Shandon le commande-
ment du navire, et regagnait son cotre, qui, virant au plus pres, disparut
bient™t dans le sud-ouest.

Vers le soir, le brickdoubla le calf du Man, ~ |OextrZmitZnmZridionale de
|O”lede ce nom. Pendant la nuit, la mer fut tres houleuse ; le Forwardse
comporta bien, laissala pointe dOAyrpar le nord-ouest, et sedirigea vers
le canal du Nord.

Johnson avait raison ; en mer, IQinstinctmaritime des matelots repre-
nait le dessus; ™ voir la bontZ du b%ctiment,ls oubliaient I0Ztrangetdle la
situation. La vie du bord sOZtablitZgulisrement. Le docteur aspirait avec
ivresse le vent de la mer ; il se promenait vigoureusement dans les ra-
fales, et pour un savant il avait le pied assez marin.

b COestine belle chose que la mer, dit-il ~ ma”tre Johnson, en remon-
tant sur le pont apres le dZjeuner. Jefais connaissanceun peu tard avec
elle, mais je me rattraperai.

BVous avez raison, monsieur Clawbonny ; je donnerais tous les conti-
nents du monde pour un bout dOOcZanOn prZtend que les marins sefa-
tiguent vite de leur mZtier ; voil” quarante ans que je navigue, et je mOy
plais comme au premier jour.

D Quelle jouissancevraie de se sentir un bon navire sous les pieds, et,
si jOen juge bien, IEorwardse conduit gaillardement !

PVous jugez bien, docteur, rZpond’t Shandon qui rejoignit les deux in-
terlocuteurs ; cOestin bon b%.timent,et jOavoueque jamais navire destinZ
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" une navigation dans les glacesnOauraZtZmieux pourvu et mieux Zqui-
pZ. Cela me rappelle quOily a trente ans passZsle capitaine JamesRoss
allant chercher le passage du Nord-OuestE

PMontait la Victoire, dit vivement le docteur, brickdOuntonnage ~ peu
pres Zgal au n™tre, Zgalement muni dOune machine ~ vapeurE

b Comment! vous savez cela?

b Jugez-en,repartit le docteur ; alors les machines Ztaient encore dans
|Oenfanceale [Oartet celle de la Victoire lui causaplus dOunretard prZjudi-
ciable ; le capitaine JamesRoss,apres |0avoirrZparZevainement pisce par
pisce, finit par la dZmonter, et [Oabandonna ~ son premier hivernage.

b Diable! fit Shandon ; vous «tes au courant, je le vois.

P Que voulez-vous ? reprit le docteur ; ~ force de lire, jOailu les ou-
vrages de Parry, de Ross,de Franklin, les rapports de MacClure, de Ken-
nedy, de Kane, de MacClintock, et i mOenest restZ quelque chose.
JOajouteraineme que ce MacClintock, ~ bord du Fox brick~ hZlice dans
le genre du n™tre est allZ plus facilement et plus directement ~ son but
gue tous ses devanciers.

P Cela est parfaitement vrai, rZpondit Shandon; cOestn hardi marin
que ce MacClintock ; je 10aivu ~ I0fuvre ; vous pouvez ajouter que
comme lui nous nous trouverons des le mois dOavrildans le dZtroit de
Davis, et, si nous parvenons ~ franchir les glaces, notre voyage sera
considZrablement avancZ.

DE moins, repartit le docteur, quOilne nous arrive comme au Fox en
1857,dOstrepris des la premiere annZepar les glacesdu nord de la mer
de Baffin, et dOhiverner au milieu de la banquise.

PIl faut espZrerque nous serons plus heureux, monsieur Shandon, rZ-
pondit ma”tre Johnson; et si avec un b%ctimentcomme le Forwardon ne
va pas o IOon veut, il faut y renoncer ~ jamais.

P DOailleurs,reprit le docteur, si le capitaine est” bord, il saura mieux
que nous ce quQilfaudra faire, et dOautantplus que nous IOignoronscom-
pletement ; car sa lettre, singulierement laconique, ne nous permet pas
de deviner le but du voyage.

bCOestlZj” beaucoup, rZpondit Shandon assezvivement, de conna’tre
la route ~ suivre, et maintenant, pendant un bon mois, jOimagine,nous
pouvons nous passerde |Ointervention surnaturelle de cetinconnu et de
ses instructions. DQailleurs, vous savez mon opinion sur son compte.

DHZ ! hZ! fit le docteur ; je croyais comme vous que cet homme vous
laisserait le commandement du navire, et ne viendrait jamais ~ bord ;
maisE.

b Mais? rZpliqua Shandon avec une certaine contrariZtZ.
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PMais, depuis |OarrivZede sasecondelettre, jOatlz modifier mesidZes
" cet Zgard.

b Et pourquoi cela, docteur?

b Parce que si cette lettre vous indique la route ~ suivre, elle ne vous
fait pas conna’tre la destination du Forward; or, il faut bien savoir o* 1Oon
va. Le moyen, je vous le demande, quOunetroisisme lettre vous par-
vienne, puisque nous voil~ en pleine mer! Sur les terres du Gro‘nland,
le service de la poste doit laisser ~ dZsirer. Voyez-vous, Shandon,
jOimagineque ce gaillard-I" nous attend dans quelque Ztablissementda-
nois, ~ Hosteinborg ou Uppernawik ; il aura ZtZI" complZter sa cargai-
son de peaux de phoques, acheter sestra’neaux et seschiens, en un mot,
rZunir tout |Oattirail que comporte un voyage dans les mers arctiques. Je
serai donc peu surpris de le voir un beau matin sortir de sa cabine, et
commander la maniuvre de la fason la moins surnaturelle du monde.

P Possible, rZpondit Shandon dOunton sec; mais, en attendant, le vent
fra’chit, et il nOespas prudent de risquer ses perroquets par un temps
pareil.

Shandon quitta le docteur et donna IQordre de carguer les voiles
hautes.

b Il y tient, dit le docteur au ma’tre dOZquipage.

P Oui, rZpondit ce dernier, et cela est f%.cheuxcar vous pourriez bien
avoir raison, monsieur Clawbonny.

Le samedi vers le soir, le Forwarddoubla le mull? de Galloway, dont le
phare fut relevZ dans le nord-est ; pendant la nuit, on laissait le mull de
Cantyre au nord, et~ IQeste cap Fair sur la c™tedOlrlande.Vers les trois
heures du matin, le brick prolongeant 10”leRathlin sur sa hanche de tri-
bord, dZbouquait par le canal du Nord dans I0OcZan.

CcOZtaile dimanche, 8 avril ; les Anglais, et surtout les matelots, sont
fort observateurs de ce jour ; aussi la lecture de la Bible, dont le docteur
se chargea volontiers, occupa une partie de la matinZe.

Le vent tournait alors ~ IQouragaret tendait ~ rejeter le brick sur la c™te
dOlrlande; les vagues furent tres fortes, le roulis tres dur. Sile docteur
nOeutpas le mal de mer, cOestuOilne voulut pas |Oavoir,car rien nOZtait
plus facile. E midi, le cap Malinhead disparaissait dans le sud ; ce fut la
derniere terre dOEuropeque ceshardis marins dussent apercevoir, et plus
dOun la regarda longtemps, qui sans doute ne devait jamais la revoir.

La latitude par observation Ztait alors de 55i570.t la longitude,
dOapres les chronomestres 7408 .

12 Promontoire.
13 Au mZridien de Greenwich.
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LOouraganse calma vers les neuf heures du soir ; le Forward bon voi-
lier, maintint saroute au nord-ouest. On put juger pendant cette journZe
de sesqualitZs marines ; suivant la remarque des connaisseursde Liver-
pool, cOZtait avant tout un navire " voile.

Pendant les jours suivants, le Forwardgagna rapidement dans le nord-
ouest; le vent passadans le sud, et la mer fut prise dOunegrosse houle.
Le brick naviguait alors sous pleine voilure. Quelques pZtrels et des puf-
fins vinrent voltiger au-dessusde la dunette ; le docteur tua fort adroite-
ment IOun de ces derniers, qU| tomba heureusement ~ bord.

Simpson, le harponneur, sOen empara, et le rapporta ~ son propriZtaire.

b Un vilain gibier, monsieur Clawbonny, dit-il.

b Qui fera un excellent repas, au contraire, mon ami!

D Quoi! vous allez manger cela?

b Et vous en gozterez, mon brave, fit le docteur en riant.

P Pouah! rZpliqua Simpson ; mais cOeshuileux et rance comme tous
les oiseaux de mer.

P Bon! rZpliqua le docteur ; jOaune maniere ~ moi dOaccommoderce
gibier I, et si vous le reconnaissez apres pour un oiseau de mer, je
consens " ne plus en tuer un seul de ma vie.

D Vous etes donc cuisinier, monsieur Clawbonny ? demanda Johnson.

D Un savant doit savoir un peu de tout.

b Alors, dZfie-toi, Simpson, rZpondit le ma”tre dOZquipage le docteur
est un habile homme, et il va nous faire prendre ce puffin pour une
groosé“du meilleur goZzt.

Le fait est que le docteur eut complestement raison de son volatile ; il
enleva habilement la graisse qui estsituZetout entiere sousla peau, prin-
cipalement sur les hanches, et avec elle disparut cette ranciditZ et cette
odeur de poisson dont on a parfaitement le droit de se plaindre dans un
oiseau. Ainsi prZparZ, le puffin fut dZclarZ excellent, et par Simpson lui-
meme.

Pendant le dernier ouragan, Richard Shandon sOZtaitendu compte des
qualitZs de son Zquipage ; il avait analysZ seshommes un "~ un, comme
doit le faire tout commandant qui veut parer aux dangers de IQavenir; il
savait sur quoi compter.

JamesWall, officier tout dZvouZ~ Richard, comprenait bien, exZcutait
bien, mais il pouvait manquer dQinitiative ; au troisisme rang, il se trou-
vait ~ sa place.

Johnson, rompu aux luttes de la mer, et vieux routier de IOocZarhrc-
tique, nOavait rien ~ apprendre en fait de sang-froid et dOaudace.

14 Sorte de perdrix.
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Simpson, le harponneur, et Bell, le charpentier, Ztaient des hommes
szrs, esclavesdu devoir et de la discipline. LGce-masterFoker, marin
dOexpZrience ZlevZ ~ 10Zcolede Johnson, devait rendre dOimportants
services.

Des autres matelots, Garry et Bolton semblaient stre les meilleurs : Bol-
ton, une sorte de loustic, gai et causeur; Garry, un gareon de trente-cing
ans, "~ figure Znergique, mais un peu p%ole et triste.

Lestrois matelots, Clifton, Gripper et Pen, semblaient moins ardents et
moins rZsolus; ils murmuraient volontiers. Gripper meme avait voulu
rompre son engagementau dZpart du Forward; une sorte de honte le re-
tint ~ bord. Siles chosesmarchaient bien, sOihOyavait ni trop de dangers
" courir ni trop de maniuvres ~ exZcuter,on pouvait compter sur ces
trois hommes ; mais il leur fallait une nourriture substantielle, car on
peut dire quQils avaient le ciur au ventre. Quoigque prZvenus, ils
sOaccommodaienassezmal dOstreteetotalerset ~ |IOheuredu repasiils re-
grettaient le brandy ou le gin ; ils serattrapaient cependant sur le cafZ et
le thZ, distribuZs ~ bord avec une certaine prodigalitZ.

Quant aux deux ingZnieurs, Brunton et Plover, et au chauffeur Waren,
ils sOZtaient contentZs jusquOici de se croiser les bras.

Shandon savait donc "~ quoi sOen tenir sur le compte de chacun.

Le 14 avril, le Forwardvint ~ couper le grand courant du gulf-stream
qui, apres avoir remontZ le long de la c™teorientale de IODAmZriquejus-
quOaubanc de Terre-Neuve, sOinclinevers le nord-est et prolonge les ri-
vagesde la Norvege. On setrouvait alors par 51i37@le latitude et 22;580
de longitude, ~ deux centsmilles de la pointe du Gro‘nland. Le temps se
refroidit ; le thermometre descendit ~ trente-deux degrZs (O centigrades)
15 cOest-"-dire au point de congZlation.

Le docteur, sansprendre encore le vetement des hivers arctiques, avait
revstu son costume de mer, ~ |Oinstardes matelots et des officiers ; il fai-
sait plaisir © voir avec seshautes bottes dans lesquellesil descendait tout
dOunbloc, son vaste chapeau de toile huilZe, un pantalon et une jaquette
de meme Ztoffe ; par les fortes pluies et les larges vagues que le brick em-
barquait, le docteur ressemblait”™ une sorte dOanimalmarin, comparaison
qui ne laissait pas dOexciter sa fiertZ.

Pendant deux jours, la mer fut extrmement mauvaise ; le vent tourna
vers le nord-ouest et retarda la marche du Forward Du 14 au 16 avril, la
houle demeura tres forte ; mais le lundi, il survint une violente averse
qui eut pour rZsultat de calmer la mer presque immZdiatement. Shandon
fit observer cette particularitZ au docteur.

1511 sOagit du thermometre de Fahrenheit.
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DEh bien, rZpondit ce dernier, celaconfirme les curieuses observations
du baleinier Scoresby qui fit partie de la SociZtZroyale dOEdinburgh,
dont jOai®honneurdOstremembre correspondant. Vous voyez que pen-
dant la pluie les vagues sont peu sensibles, meme sous IOinfluencedOun
vent violent. Au contraire, avec un temps sec, la mer serait plus agitZe
par une brise moins forte.

b Mais comment explique-t-on ce phZnomene, docteur?

b COest bien simpleon ne I0explique pas.

En ce moment, IQce-masterqui faisait son quart dans les barres de per-
roguet, signala une masseflottante par tribord, ~ une quinzaine de milles
sous le vent.

b Une montagne de glace dans ces paragdssOZcria le docteur.

Shandon braqua sa lunette dans la direction indiquZe, et confirma
|IGannonce du pilote.

b Voil” qui est curieux ! dit le docteur.

P Cela vous Ztonne? fit le commandant en riant. Comment ! nous se-
rions assez heureux pour trouver quelque chose qui vous Ztonn%o?

b Cela mOZtonnesans mOZtonner,rZpondit en souriant le docteur,
puisque le brick Ann dePoole de Greenspond, fut pris en 1813dans de vZ-
ritables champs de glace par le quarante-quatrieme degrZ de latitude
nord, et que Dayement, son capitaine, les compta par centained

b Bon! fit Shandon, vous avez encore ~ nous en apprendre I"-dessus!

P -Oh ! peu de chose, rZpondit modestement IOaimableClawbonny, si
ce nOestque IOona trouvZ des glaces sous des latitudes encore plus
basses.

b Cela, vous ne me |Qapprenezpas, mon cher docteur, car, Ztant
mousse " bord du sloop de guerre le FIyE

DEn 1818,continua le docteur, ~ la fin de mars, comme qui dirait avril,
vous avez passZ entre deux grandes “les de glaces flottantes, par le
quarante-deuxisme degrZ de latitude.

b Ah! cOest trop fort sOZcria Shandon.

b Mais cOesvrai ; je nOaidonc pas lieu de mOZtonnerpuisque nous
sommesdeux degrZsplus au nord, de rencontrer une montagne flottante
par le travers du Forward

DPVous stes un puits, docteur, rZpondit le commandant, et avec vous il
nOy a qud™ tirer le seau.

DbBon! je tarirai plus vite que vous ne pensez; et maintenant, si nous
pouvons observer de pres ce curieux phZnomene, Shandon, je serai le
plus heureux des docteurs.
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b Justement. Johnson, fit Shandon en appelant son ma’tre dOZquipage,
la brise, il me semble, a une tendance ~ fra”chir.

P Oui, commandant, rZpondit Johnson; nous gagnons peu, et les cou-
rants du dZtroit de Davis vont bient™t se faire sentir.

DVous avez raison, Johnson, et si nous voulons stre le 20 avril en vue
du cap Farewel, il faut marcher ~ la vapeur, ou bien nous seronsjetZssur
les c™teslu Labrador. Monsieur Wall, veuillez donner |OordredOallumer
les fourneaux.

Les ordres du commandant furent exZcutZs, une heure apres, la va-
peur avait acquis une pression suffisante ; les voiles furent serrZes,et
|IOhZlicetordant les flots sous sesbranches, poussaviolemment le Forward
contre le vent du nord-ouest.
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Chapitre

LE GRAND COURANT POLAIRE

Bient™tdes bandes dOoiseauxde plus en plus nombreux, des pZtrels, des
puffins, des contre-ma’tres, habitants de cesparages dZsolZs,signalerent
|Gapprochedu Gro‘nland. Le Forward gagnait rapidement dans le nord,
en laissant sous le vent une longue tra’nZe de fumZe noire.

Le mardi 17 avril, vers les onze heures du matin, IGce-mastesignala la
premiere vue du blink de la glace!® . Il setrouvait ~ vingt milles au moins
dans le nord-nord-ouest. Cette bande dOunblanc Zblouissant Zclairait vi-
vement, malgrZ la prZsence de nuages assez Zpais, toute la partie de
|Oatmosphere voisine de IOhorizon. Les gens dOexpZriencedu bord ne
purent se mZprendre sur ce phZnomene, et ils reconnurent ~ sa blan-
cheur que ce blink devait venir dOunvaste champ de glace situZ ~ une
trentaine de milles au-del” de la portZe de la vue, et provenait de la rZ-
flexion des rayons lumineux.

Vers le soir, le, vent retomba dans le sud, et devint favorable ; Shandon
put Ztablir une bonne voilure, et, par mesure dOZconomiejl Zteignit ses
fourneaux. Le Forward sous seshuniers, son foc et samisaine, se dirigea
vers le cap Farewel.

Le 18,” trois heures, un ice-streanfut reconnu ~ une ligne blanche peu
Zpaisse,mais de couleur Zclatante,qui tranchait vivement entre les lignes
de la mer et du ciel. Il dZrivait Zvidemment de la c™teest du Gro‘nland
plut™tque du dZtroit de Davis, car les glaces se tiennent de prZfZrence
sur le bord occidental de la mer de Baffin. Une heure apres, le Forward
passaitau milieu des pisces isolZesdu ice-streamet, dans la partie la plus
compacte, les glaces, quoique soudZesentre elles, obZissaientau mouve-
ment de la houle.

Le lendemain, au point du jour, la vigie signala un navire : cOZtaite
Valkyrien, corvette danoise qui courait = contre-bord du Forward et se

16 Couleur particuliere et brillante que prend IOatmosphere au-dessus dOune grande
Ztendue de glace.
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dirigeait vers le banc de Terre-Neuve. Le courant du dZtroit se faisait
sentir, et Shandon dut forcer de voile pour le remonter.

En ce moment, le commandant, le docteur, JamesWall et Johnson se
trouvaient rZunis sur la dunette, examinant la direction et la force de ce
courant. Le docteur demanda sQOilZtait avZrZ que ce courant exist%otuni-
formZment dans la mer de Baffin.

P Sansdoute, rZpondit Shandon, et les b%otiments™ voile ont beaucoup
de peine ~ le refouler.

bDOautantplus, ajouta JameswWall, quOorle rencontre aussi bien sur la
c™te orientale de IOAmMZrique que sur la c™te occidentale du Gro‘nland.

D Eh bien! fit le docteur, voil" qui donne singulierement raison aux
chercheurs du passagedu Nord-Ouest ! Ce courant marche avec une vi-
tessede cing milles ~ IOheureenviron, et il estdifficile de supposer quOil
prenne naissance au fond dOun golfe.

b Ceci est dOautantmieux raisonnZ, docteur, reprit Shandon, que, si ce
courant va du nord au sud, on trouve dans le dZtroit de Behring un cou-
rant contraire qui coule du sud au nord, et doit «tre IQorigine de celui-ci.

b DOapres cela, messieurs, dit le docteur, il faut admettre que
IOAmMZrique est completement dZtachZe des terres polaires, et que les
eaux du Pacifique se rendent, en contournant ses c™tesjusque dans
|OAtlantique. DOailleurs, la plus grande ZIZvation des eaux du premier
donne encore raison " leur Zcoulement vers les mers dOEurope.

P Mais, reprit Shandon, il doit y avoir des faits ~ IQappuide cette thZo-
rie ; et sOily en a, ajouta-t-il avec une certaine ironie, notre savant univer-
sel doit les connatre.

PMa foi, rZpliqua ce dernier avec une aimable satisfaction, si cela peut
vous intZresser, je vous dirai que des baleines, blessZesdans le dZtroit de
Davis, ont ZtZ prises quelque temps apres dans le voisinage de la Tarta-
rie, portant encore " leur flanc le harpon europZen.

DEt " moins quOellesmOaientdoublZ le cap Horn ou le cap de Bonne-
EspZrance, rZpondit Shandon, il faut nZcessairement quOelles aient
contournZ les c™teseptentrionales de IDAmZrique.Voil® qui estindiscu-
table, docteur.

P Si cependant vous nOZtiepas convaincu, mon brave Shandon, fit le
docteur en souriant, je pourrais produire encore dOautresfaits, tels que
cesbois flottZs dont le dZtroit de Davis est rempli, mZlezes, trembles et
autres essencestropicales. Or, nous savons que le gulf-streamempeche-
rait cesbois dOentrerdans le dZtroit ; si donc ils en sortent, ils nOontpu y
pZnZtrer que par le dZtroit de Behring.
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b Jesuis convaincu, docteur, et jOavouequQilserait difficile avec vous
de demeurer incrZdule.

P Ma foi, dit Johnson,voil® qui vient ~ propos pour Zclairer la discus-
sion. JOapereoisau large une piece de bois dOunejolie dimension ; si le
commandant veut le permettre, nous allons pecher ce tronc dOarbre e
hisser ~ bord, et lui demander le nom de son pays.

b COQest cela, fit le docteuriOexemple apres la regle.

Shandon donna les ordres nZcessaires le brick se dirigea vers la piece
de bois signalZe, et, bient™tapres, I0Zquipagda hissait sur le pont, non
sans peine.

CcOztaitin tronc dOacajourongZ par les vers jusquO’son centre, circons-
tance sans laquelle il nOezt pas pu flotter.

P Voil® qui est triomphant, sOZcride docteur avec enthousiasme, car,
puisque les courants de IOAtlantique nOontpu le porter dans le dZtroit de
Davis, puisquOilnOgpu «tre chassZdans le bassin polaire par les fleuves
de IOAmMZrique septentrionale, attendu que cet arbre-I" cro”t sous
IO fquateur,il estZvident quOilarrive en droite ligne de Behring. Et tenez,
messieurs, voyez cesvers de mer qui IQontrongZ ; ils appartiennent aux
especes des pays chauds.

DIl est certain, reprit Hall, que celadonne tort aux dZtracteurs du fa-
meux passage.

P Mais celales tue tout bonnement, rZpondit le docteur. Tenez, je vais
vous faire 10itinZrairede ce bois dOacajou il a ZtZcharriZ vers |OocZarPa-
cifique par quelque riviere de |Oisthmede Panamaou du Guatemala ; de
I, le courant I0ara’nZ le long des c™tesiOAmZriquejusquOaudZtroit de
Behring, et, bon grZ, mal grZ, il a dz entrer dans les mers polaires ; il
nOeshi tellement vieux ni tellement imbibZ quOome puisse assigner une
date rZcente” son dZpart ; il aura heureusement franchi les obstaclesde
cette longue suite de dZtroits qui aboutit ~ la mer de Baff’n, et, vivement
saisi par le courant borZal, il est venu par le dZtroit de Davis se faire
prendre ~ bord du Forwardpour la plus grande joie du docteur Clawbon-
ny, qui demande au commandant la permission dOen garder un
Zchantillon.

b Faites donc, reprit Shandon; mais permettez-moi =~ mon tour de
vous apprendre que vous ne serez pas le seul possesseurdOuneZpave
pareille. Le gouverneur Danois de 10”le de DiskoE

b Sur la ¢c™tedu Gro‘nland, continua le docteur, possede une table
dOacajouaite avec un tronc pechZ dans les memes circonstances; je le
sais, mon cher Shandon; eh bien, je ne lui envie pas satable, car, si ce

N
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nOZtaitiDembarras,jOauraisl” de quoi me faire toute une chambre ~
coucher.

Pendant la nuit du mercredi au jeudi, le vent souffla avec une extreme
violence ; le drift woodl” se montra plus frZquemment ; |Oapprochede la
c™teoffrait desdangers” une Zpoqueoe les montagnes de glace sont fort
nombreuses; le commandant fit donc diminuer de voiles, et le Forward
courut seulement sous sa misaine et sa trinquette.

Le thermometre descendit au-dessousdu point de congZlation. Shan-
don fit distribuer ~ 10Zquipagedes vetements convenables, une jaquette
et un pantalon de laine, une chemise de flanelle, des bas de wadme)]
comme en portent les paysans norvZgiens. Chaque homme fut Zgalement
muni dOune paire de bottes de mer parfaitement impermZables.

Quant ~ Captain, il secontentait de safourrure naturelle ; il paraissait
peu sensible aux changements de tempZrature ; il devait avoir passZpar
plus dOuneZpreuve de ce genre, et, dDailleurs,un danois nOavaitpas le
droit de se montrer difficile. On ne le voyait guere, et il setenait presque
toujours cachZ dans les parties les plus sombres du b%otiment.

Vers le soir, ~ travers une Zclaircie de brouillard, la c™tedu Gro‘nland
se laissa entrevoir par 37i270de longitude ; le docteur, armZ de sa lu-
nette, put un instant distinguer une suite de pics sillonnZs par de larges
glaciers; mais le brouillard se referma rapidement sur cette vision,
comme le rideau dOunthZ%otrequi tombe au moment le plus intZressant
de la piece.

Le Forwardsetrouva, le 20 avril au matin, en vue dOunice-berghaut de
cent-cinquante pieds, ZchouZen cet endroit de temps immZmorial ; les
dZgelsnOontpas prise sur lui, et respectentsesformes Ztranges.Snow 10a
vu ; JamesRoss,en 1829,en prit un dessin exact, et en 1851, le lieutenant
franeais Bellot, ~ bord du Prince Albert, le remarqua parfaitement. Natu-
rellement le docteur voulut conserver IOimagede cette montagne cZlsbre,
et il en fit une esquisse tres rZussie.

Il nOespas surprenant que de semblables massessoient ZchouZes,et
par consZquentsOattacheninvinciblement au sol ; pour un pied hors de
|Oeauglles ont ~ peu pres deux au-dessous,ce qui donnerait ~ celle-ci
quatre-vingts brasses environ de profondeur 8.

Enfin, par une tempZrature qui ne fut ~ midi que de 12j (-11; centi-
grades), sous un ciel de neige et de brouillards, on apereut le cap Fare-
wel. Le Forwardarrivait au jour fixZ ; le capitaine inconnu, sQilui plaisait

17 Bois flottZ.
18 Quatre cents pieds.
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de venir relever sa position par ce temps diabolique, nQauraitpas ~ se
plaindre.

PVoil® donc, sedit le docteur, ce cap cZlsbre, ce cap si bien nommZ 119
Beaucoup |Oontfranchi comme nous, qui ne devaient jamais le revoir !
Est-cedonc un adieu Zternel dit ~ sesamis dOEurope? Vous avez passZ
I”, Frobisher, Knight, Barlow, Vaugham, Scroggs,Barentz, Hudson, Blos-
seville, Franklin, Crozier, Bellot, pour ne jamais revenir au foyer domes-
tique, et ce cap a bien ZtZ pour vous le cap des Adieux

Ce fut vers 10an970 que des navigateurs partis de I0Islandé® dZcou-
vrirent le Gro'nland. SZbastienCabot, en 1498, s0ZlevdusquOaus6e de-
grZ de latitude ; Gaspard et Michel CotrZal, de 1500~ 1502,parvinrent au
60e, et Martin Frobisher, en 1576, arriva jusquO”la baie qui porte son
nom.

E JeanDavis appartient IOhonneurdOavoirdZcouvert le dZtroit en 1585,
et, deux ans plus tard, dans un troisisme voyage, ce hardi navigateur, ce
grand pecheur de baleines, atteignit le soixante-treizieme parallele, ~
vingt-sept degrZs du p™le.

Barentz en 1596, Weymouth en 1602,JamesHall en 1605et 1607,Hud-
son, dont le nom fut attribuZ ~ cette vaste baie qui Zchancresi profondZ-
ment les terres dOAmMZrique,JamesPoole en 1611, sOavancerentplus ou
moins dans le dZtroit, ~ la recherchede ce passagedu nord-ouest, dont la
dZcouverte ezt singulisrement abrZgZles voies de communication entre
les deux mondes.

Baffin, en 1616,trouva dans la mer de ce nom le dZtroit de Lancastre;
il fut suivi en 1619 par JamesMunk, et en 1719 par Knight, Barlows,
Waugham et Scrows, dont on nOa jamais eu de nouvelles.

En 1776, le lieutenant Pickersgill, envoyZ " la rencontre du capitaine
Cook, qui tentait de remonter par le dZtroit de Behring, pointa jusquOau
68edegrZ ; I0annZasuivante, Young sOZlevaans le meme but jusqud1O’le
des Femmes.

Vint alors JamesRoss qui fit, en 1818,le tour des c™tesle la mer de
Baffin, et corrigea les erreurs hydrographiques de ses devanciers.

Enfin en 1819et 1820, le cZlsbre Parry sOZlancdans le dZtroit de Lan-
castre, parvient " travers dOinnombrablesdifficultZs jusquOT1O”leMelville,
et gagne la prime de cing mille livres 2! promise par acte du parlement
aux matelots anglais qui couperaient le cent-soixante-dixisme mZridien
par une latitude plus ZlevZe que le soixante-dix-septisme parallsle.

19 Farewel signifie adieu.
20€le des glaces.
21.125.000 francs
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En 1826,Beccheytouche ~ 10”"leChamisso, JamesRosshiverne, de 1829
" 1833,dans le dZtroit du Prince RZgent, et fait, entre autres travaux im-
portants, la dZcouverte du p™le magnZtique.

Pendant cetemps, Franklin, par la voie de terre, reconnaissaitles c™tes
septentrionales de IDAmZrique,da la riviere Mackensie ~ la pointe Turna-
gain ; le capitaine Back marchait sur sestracesde 1823~ 1835, et cesex-
plorations Ztaient complZtZesen 1839par MM. Dease,Simpson et le doc-
teur Rae.

Enfin, sir John Franklin, jaloux de dZcouvrir le passagedu nord-ouest,
quitta IOANgleterreen 1845sur IOErebustle Terror; il pZnZtradans la mer
de Baffin, et depuis son passage” 10”leDisko, on nOeutplus aucune nou-
velle de son expZdition.

Cette disparition dZtermina les nombreuses recherchesqui ont amenZ
la dZcouverte du passage,et la reconnaissancede cescontinents polaires
si profondZment dZchiquetZs; les plus intrZpides marins de IOAngleterre,
de la France, des ftats-Unis, sOZlancerentvers ces terribles parages, et,
gr¥ec€ leurs efforts, la carte si tourmentZe, si difficile de ce pays, put fi-
gurer enfin aux archives de la SociZtZ royale gZographique de Londres.

La curieuse histoire de cescontrZesse prZsentait ainsi =~ I0imagination
du docteur, tandis quOappuyZsur la lisse, il suivait du regard le long
sillage du brick Les noms de ces hardis navigateurs se pressaient dans
son souvenir, etil croyait entrevoir sous les arceaux glacZsde la banquise
les p%oles fant™mes de ceux qui ne revinrent pas.
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Chapitre

LOENTRfE DU DfTROIT DE DAVIS

Pendant cette journZe, le Forward se fraya un chemin facile parmi les
glaces” demi brisZes; le vent Ztait bon, mais la tempZrature tres basse;
les courants dOair,en se promenant sur les ice-field$? , rapportaient leurs
froides pZnZtrations.

La nuit exigeala plus sZvsre attention ; les montagnes flottantes seres-
serraient dans cette passeZtroite ; on en comptait souvent une centaine
|Ohorizon; elles se dZtachaient des c™teZlevZes,sous la dent des vagues
rongeantes et |Oinfluencede la saison dOavril, pour aller se fondre ou
sOab”medans les profondeurs de I00cZanOn rencontrait aussi de longs
trains de bois dont il fallait Zviter le choc; aussile crowOs-negé fut mis
en place au sommet du m%o.tde misaine ; il consistait en un tonneau ~
fond mobile, dans lequel |Gce-masteren partie abritZ contre le vent, sur-
veillait la mer, signalait les glacesen vue, et meme, au besoin, comman-
dait la manluvre.

Les nuits Ztaient courtes ; le soleil avait reparu depuis le 31 janvier par
suite de la rZfraction, et tendait ~ se maintenir de plus en plus au-dessus
de IOhorizon. Mais la neige arrstait la vue, et, si elle nOamenaitpas
|OobscuritZ, rendait cette navigation pZnible.

Le 21 avril, le cap DZsolation apparut au milieu des brumes; la
maniuvre fatiguait IOZquipage depuis I0entrZedu brick au milieu des
glaces,les matelots nOavaienipas eu un instant de repos ; il fallut bient™t
recourir = la vapeur pour se frayer un chemin au milieu de ces blocs
amoncelZs.

Le docteur et ma’tre Jonhsoncausaientensemble sur |Oarriere, pendant
gue Shandon prenait quelques heures de sommeil dans sacabine. Claw-
bonny recherchait la conversation du vieux marin, auquel sesnombreux
voyages avaient fait une Zducation intZressante et sensZe.Le docteur le

22 Champs de glace.
23LittZralement nid de pie.
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prenait en grande amitiZ, et le ma’tre dOZquipagene demeurait pas en
reste avec lui.

b Voyez-vous, monsieur Clawbonny, disait Johnson, ce pays-ci nOest
pas comme tous les autres ; on IOanommZ la Terre-Verte?* , mais il nOya
pas beaucoup de semaines dans IOannZe o- il justifie son norh

P Qui sait, mon brave Johnson, rZpondit le docteur, si, au dixisme
siscle, cette terre nOavaitpas le droit dOstreappelZe ainsi ? Plus dOunerZ-
volution de ce genre sOesproduite dans notre globe, et je vous Ztonne-
rais beaucoup en vous disant que, suivant les chroniqueurs islandais,
deux centsvillages florissaient sur ce continent, il y a huit ou neuf cents
ans!

bVous mOZtonneriezellement, monsieur Clawbonny, que je ne pour-
rais pas vous croire, car cOest un triste pays.

PBon ! si triste quQilsoit, il offre encore une retraite suffisante ~ des ha-
bitants, et meme ~ des EuropZens civilisZs.

P Sans doute ! E Disko, ~ Uppernawik, nous rencontrerons des
hommes qui consentent” vivre sous de pareils climats ; mais jOatoujours
pensZ quOils y demeuraient par force, non par gozt.

b Jele crois volontiers ; cependant IODhommesOhabitue™ tout, et ces
Gro‘nlandais ne me paraissent pas stre aussi” plaindre que les ouvriers
de nos grandes villes ; ils peuvent stre malheureux, mais, ~ coup szr, ils
ne sont point misZrables; encore, je dis malheureux, et ce mot ne rend
pas ma pensZe; en effet, sOilsnOontpas le bien-stre des pays tempZrZs,
cesgens-I", faits ~ cerude climat, y trouvent Zvidemment des jouissances
quOil ne nous est pas donnZ de concevolr

bll faut le penser, monsieur Clawbonny, puisque le ciel estjuste ; mais
bien des voyages mOontamenZ sur cesc™teset mon ciur sOestoujours
serrZ” la vue de cestristes solitudes ; on aurait dZ, par exemple, Zgayer
les caps, les promontoires, les baies par des noms plus engageants,car le
cap des Adieux et le cap DZsolation ne sont pas faits pour attirer les
navigateurs !

b JOafait Zgalement cette remarque, rZpondit le docteur ; mais ces
noms ont un intZret gZographique quQilne faut pas mZconna'tre; ils dZ-
crivent les aventures de ceux qui les ont donnZs; aupres des noms des
Davis, des Baffin, des Hudson, des Ross,des Parry, des Franklin, des Bel-
lot, si je rencontre le cap DZsolation, je trouve bient™tla baie de la Mer-
cy ; le cap Providence fait pendant au port Anxiety, la baie Repulse?®> me
ramene du cap fden, et, quittant la pointe Turnagain 2% , je vais me

24 Green Land.
25Baie quOon ne peut atteindre.
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reposer dans la baie du Refuge:; jOail", sous les yeux, cette incessante
successionde pZrils, dOZchecsiOobstaclesde succes, de dZsespoirs, de
rZussites, melZs aux grands noms de mon pays, et, comme une sZrie de
mZdailles antiques, cette nomenclature me retrace toute |Ohistoirede ces
mers.

b Justement raisonnZ, monsieur Clawbonny, et puissions-nous, dans
notre voyage, rencontrer plus de baies du Succes que de caps du
DZsespoir!

b Jele souhaite, Johnson; mais, dites-moi, |IOZquipageest-il un peu re-
venu de ses terreurs?

PUn peu, monsieur ; et cependant, pour tout dire, depuis notre entrZe
dans le dZtroit, on recommence” seprZoccuper du capitaine fantastique
plus dOunsOattendaif le voir appara’tre ~ [QextrZmitZdu Gro‘nland ; et
jusquOicirien. Voyons, monsieur Clawbonny, entre nous, est-ceque cela
ne vous Ztonne pas an peu?

b Si fait, Johnson.

b Croyez-vous " IQexistence de ce capitaing

b Sans doute.

b Mais quelles raisons ont pu le pousser ~ agir de la sorte?

b SOifaut dire toute ma pensZe,Johnson, je crois que cet homme aura
voulu entra’ner I0Zquipageassezloin pour quOilnOyeZt plus ~ revenir.
Or, sOilavait paru ~ son bord au moment du dZpart, chacun voulant
conna’tre la destination du navire, il aurait pu stre embarrassZ.

b Et pourquoi cela?

PMa foi, sOilveut tenter quelque entreprise surhumaine, sOilveut pZnz-
trer I' oe tant dOautresnOontpu parvenir, croyez-vous quQileZt recrutZ
son Zquipage ? Tandis quOunefois en route, on peut aller si loin, que
marcher en avant devienne ensuite une nZcessitZ.

b COespossible, monsieur Clawbonny ; jOaconnu plus dOunintrZpide
aventurier dont le nom seul Zpouvantait, et qui nOeZttrouvZ personne
pour |Oaccompagner dans ses pZrilleuses expZditionsE

b Sauf maoi, fit le docteur.

b Et moi apres vous, rZpondit Johnson, et pour vous suivre ! Je dis
donc que notre capitaine estsansdoute du nombre de cesaventuriers-I".
Enfin, nous verrons bien ; je suppose que du c™t£OUppernawik ou de la
baie Melville, ce brave inconnu viendra sOinstalletranquillement ~ bord,
et nous apprendra jusquOoe sa fantaisie compte entra’ner le navire.

b Jele crois comme vous, Johnson; mais la difficultZ sera de sOZlever
jusquO”cette baie Melville ! voyez comme les glaces nous entourent de

26.Cap du retour forcZ.
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toutes parts ! cOest peine si elles laissent passageau Forward Tenez, exa-
minez cette plaine immense!

b Dans notre langage de baleiniers, monsieur Clawbonny, nous appe-
lons cela un ice-field cOest-"-direune surface continue de glace dont on
nOapersoit pas les limites.

b Et de ce c™tZce champ brisZ, ces longues pisces plus ou moins
rZunies par leurs bords ?

P Ceci estun pack; sOila une forme circulaire, nous IOappelongalch et
stream quand cette forme est allongZe.

b Et I, ces glaces flottantes?

D Ce sont des drift-ice ; avec un peu plus de hauteur, ce seraientdesice-
bergsou montagnes ; leur contact estdangereux aux navires, et il faut les
Zviter avec soin. Tenez, voici I™-bas, sur cet ice-field une protubZrance
produite par la pression des glaces; nous appelons cela un hummock si
cette protubZrance Ztait submergZe~ sa base, nous la nommerions un
calf; il a bien fallu donner des noms " tout cela pour sOy reconna’tre.

b Ah ! cOesvZritablement un spectacle curieux, sOZcride docteur en
contemplant cesmerveilles des mers borZales, et IOimagination est vive-
ment frappZe par ces tableaux divers!

b Sans doute, rZpondit Johnson; les glasons prennent parfois des
formes fantastiques, et nos hommes ne sont pas embarrassZspour les ex-
pliquer ~ leur fason.

DTenez,Johnson,admirez cetensemblede blocs de glace! ne dirait-on
pas une ville Ztrange, une ville dOOrientavec ses minarets et ses mos-
quZessous la p%olelumisre de la lune ? Voici plus loin une longue suite
dOarceauxgothiques qui nous rappellent la chapelle dOHenry VIl ou le
palais du Parlement 27,

b Vraiment, monsieur Clawbonny, il y en a pour tous les gozts ; mais
cesont desvilles ou des Zglisesdangereuses” habiter, et il ne faut pasles
ranger de trop pres. Il y a de ces minarets-I" qui chancellent sur leur
base, et dont le moindre Zcraserait un navire commele Forward

D Et IOona osZ sOaventuredans cesmers, reprit le docteur, sans avoir
la vapeur ~ sesordres | Comment croire quOunnavire ~ voile ait pu sedi-
riger au milieu de ces Zcueils mouvants ?

b On |0afait cependant, monsieur Clawbonny : lorsque le vent deve-
nait contraire, et cela mOesarrivZ plus dOunefois, © moi qui vous parle,
on sOancraipatiemment ~ IOunde cesblocs; on dZrivait plus ou moins
avec lui ; mais enfin on attendait IOheurefavorable pour se remettre en
route ; il estvrai de dire quO~cette maniere de voyager on mettait des

27 fdifices de Londres.
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mois, I oe, avec un peu de bonheur, nous ne mettrons que quelques
jours.

P Il me semble, dit le docteur, que la tempZrature tend encore °
sOabaisser.

P Ce serait f%ocheuxrZpondit Johnson,car il faut du dZgel pour que ces
masses se divisent et aillent se perdre dans IOAtlantique; elles sont
dOailleursplus nombreuses dans le dZtroit de Davis, parce que les terres
se rapprochent sensiblement entre le cap Walsingham et Holsteinborg ;
mais au-del” du soixante-septisme degrZ, nous trouverons pendant la
saison de mai et de juin des mers plus navigables.

P Oui; mais il faut passer dOabord.

Dll faut passer,Monsieur Clawbonny ; en juin et juillet, nous eussions
trouvZ le passagelibre, comme il arrive aux baleiniers ; mais les ordres
Ztaient prZcis ; on devait setrouver ici en avril. Aussi je me trompe fort,
ou notre capitaine est un gaillard solidement trempZ, qui a une idZe; il
nOest parti de si bonne heure que pour aller loin. Enfin qui vivra, verra.

Le docteur avait eu raison de constater un abaissementdans la tempZ-
rature ; le thermometre ~ midi nOindiquaitplus que six degrZs(-14; centi-
grades), et il rZgnait une brise du nord-ouest qui, tout en Zclaircissantle
ciel, aidait le courant ~ prZcipiter les glaces flottantes sur le chemin du
Forward Toutes nOobZissaienpas dOailleurs” la meme impulsion ; il
nOZtaipas rare dOerrencontrer, et des plus hautes, qui, prlses leur base
par un courant sous-marin, dZrivaient dans un sens opposZ.

On comprend alors les difficultZs de cette navigation ; les ingZnieurs
nOavaientpas un instant de repos ; la maniuvre de la vapeur se faisait
sur le pont meme, au moyen de leviers qui |Oouvraient, IQarrstaient, la
renversaient instantanZment, suivant |Oordrede |Qofficierde quart. Tant™t
il fallait se h%oterde prendre par une ouverture de champs de glace, tan-
t™dutter de vitesse avec un ice-bergqui menaeait de fermer la seule issue
praticable ; ou bien quelque bloc, se renversant ~ IQimproviste, obligeait
le brick ™ reculer subitement pour ne pas stre ZcrasZ.Cet amas de glaces
entra’nZes,amoncelZes,amalgamZespar le grand courant du nord, se
pressait dans la passe,et si la gelZevenait ~ les saisir, elles pouvaient op-
poser au Forwardune infranchissable barriere.

Les oiseaux setrouvaient en quantitZs innombrables dans cesparages;
les pZtrels et les contre-matres voltigeaient < et |”, avec des cris assour-
dissants; on comptait aussi un grand nombre de mouettes ~ tete grosse,
" cou court, ~ bec comprimZ, qui dZployaient leurs longues ailes, et bra-
vaient en se jouant les neiges fouettZes par IOouragan.Cet entrain de la
gent ailZe ranimait le paysage.
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De nombreuses pisces de bois allaient ~ la dZrive, se heurtant avec
bruit ; quelques cachalots” tetes Znormes et renflZes sOapprocherentdu
navire ; mais il ne fut pas question de leur donner la chasse,bien que
|IGenvienOemmanqu¥%oetpas = Simpson le harponneur. Vers le soir, on vit
Zgalement plusieurs phoques, qui, le nez au-dessus de I0eaunageaient
entre les grands blocs.

Le 22, la tempZrature sOabaissaiéncore; le Forwardforeait de vapeur
pour gagner les passesfavorables ; le vent sOZtaitlZcidZment fixZ dans le
nord-ouest ; les voiles furent serrZes.

Pendant cette journZe du dimanche, les matelots eurent peu ~ maniu-
vrer. Apres la lecture de IOoffice divin, qui fut faite par Shandon,
IOZquipagese livia ~ la chasse des guillemots, dont il prit un grand
nombre. Ces oiseaux, convenablement prZparZs suivant la mZthode
clawbonnyenne, fournirent un agrZable surcro’t de provisions " la table
des officiers et de I0Zquipage.

E trois heures du soir, le Forward avait le Kin de Sael est-quart-nord-
est, et la montagne de Sukkertop sud-est-quart-dOest-demi-est la mer
Ztait fort houleuse ; de temps en temps, un vaste brouillard tombait in-
opinZment du ciel gris. Cependant, ~ midi, une observation exacte put
otre faite. Le navire setrouvait par 65j20Cle latitude et 54i22Qle longi-
tude. Il fallait gagner encore deux degrZspour rencontrer une navigation
meilleure sur une mer plus libre.

Pendant les trois jours suivants, les 24, 25 et 26 avril, ce fut une lutte
continuelle avec les glaces; la manluvre de la machine devint tres fati-
gante; ~ chaque minute, la vapeur Ztait subitement interrompue ou ren-
versZe, et sOZchappait en sifflant par les soupapes.

Dans la brume Zpaisse,|Oapprochedes ice-bergsse reconnaissait seule-
ment ~ de sourdes dZtonations produites par les avalanches; le navire
virait alors immZdiatement ; on risquait de se heurter ~ des massesde
glace dOeaudouce, remarquables par la transparence de leur cristal, et
qui ont la duretZ du roc. Richard Shandon ne manqua pas de complZter
saprovision dOealen embarquant chaque jour plusieurs tonnes de cette
glace.

Le docteur ne pouvait sOhabitueraux illusions dOoptiqueque la rZfrac-
tion produisait dans ces parages; en effet tel ice-berglui apparaissait
comme une petite masseblanche fort rapprochZe, qui setrouvait ~ dix ou
douze milles du brick; il t%cchaitdOaccoutumersesregards ~ ce singulier
phZnomene, afin de pouvoir rapidement corriger plus tard 1Qerreurde
Ses yeux.
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Enfin, soit par le halage du navire le long des champs de glace, soit par
|GZcartementles blocs les plus menasants ~ 1I0aidede longues perches,
IOZquipagefut bient™trompu de fatigues, et cependant, le vendredi 27
avril, le ForwardZtait encore retenu sur la limite infranchissable du cercle
polaire.
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Chapitre

PROPOS DE LOfQUIPAGE

Cependant le Forwardparvint, en seglissant adroitement dans les passes,
" gagner quelques minutes au nord ; mais, au lieu dOZviterlOennemi,il
faudrait bient™tlQattaquer, les ice-fieldsde plusieurs milles dOZtenduese
rapprochaient, et comme ces massesen mouvement reprZsentent sou-
vent une pression de plus de dix millions de tonnes, on devait se garer
avec soin de leurs Ztreintes. Des scies ™ glace furent donc installZes
|OextZrieudu navire, de manisre ~ pouvoir stre misesimmZdiatement en
usage.

Une partie de IOZquipageacceptait philosophiquement ces durs tra-
vaux, mais |Qautrese plaignait, si elle ne refusait pas encore dOobZirTout
en prochant ~ |Oinstallation des instruments, Garry, Bolton, Pen, Grip-
per, Zchangeaient leurs diffZrentes manisres de voir.

bPar le diable, disait gaiement Bolton, je ne sais pourquoi il me vient ~
la pensZe que dans Water-Street, il y a une jolie taverne os |Oonne
sOaccotpas trop mal entre un verre de gin et une bouteille de porter. Tu
vois cela dOici, Gripper?

PE te dire vrai, riposta le matelot interpellZ, qui faisait gZnZralement
profession de mauvaise humeur, je tOassure que je ne vois pas cela dOici.

b COesune manisre de parler, Gripper ; il est Zvident que dans ces
villes de neige, qui font IOadmiration de monsieur Clawbonny, il nOya
pas le plus mince cabaret oe un brave matelot puisse sOhumectedOune
ou deux demi-pintes de brandy.

P Pour cela, tu peux en etre certain, Bolton ; et tu ferais bien dOajouter
quOilnOya meme pas ici de quoi se rafra’chir proprement. Une dr™|e
dOidZede priver de tout spiritueux les gens qui voyagent dans les mers
du nord !

P Bon! rZpondit Garry ; as-tu donc oubliZ, Gripper, ce que tOadit le
docteur ? Il faut tre sobre de toute boisson excitante, si IOonveut braver
le scorbut, se bien porter et aller loin.
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PMais je ne demande pas” aller loin, Garry ; et je trouve que cOestiZj"
beau dO-trevenu jusquOiciget de sOobstinef passerl” oe le diable ne veut
pas quOon passe.

DEh bien, on ne passerapas! rZpliqua Pen.Quand je penseque jOatlZ-
j” oubliZ le goZt du gin !

b Mais, fit Bolton, rappelle-toi ce que tOa dit le docteur.

POh ! rZpliqua Pen avec sa grosse voix brutale, pour le dire, on le dit.
Reste ~ savoir si, sous prZtexte de santZ, on ne sOamusepas ~ faire
|IGZconomie du liquide.

P Ce diable de Pen a peut-stre raison, rZpondit Gripper.

P Allons donc ! riposta Bolton, il ale nez trop rouge pour cela; et sOil
perd un peu de sacouleur ~ naviguer sous un pareil rZgime, Pen nOaura
pas trop ~ se plaindre.

P QuObest-cgue mon nez tOdait ? rZpondit brusquement le matelot at-
taquZ~ son endroit sensible.Mon nez nOgas besoin de tes conseils ; il ne
te les demande pas; mele-toi donc de ce qui regarde le tien !

DAllons ! ne te f%o.cheas. Pen, je ne te croyais pas le nez si susceptible.
HZ ! je ne dZteste pas plus quOunautre un bon verre de whisky, surtout
par une tempZrature pareille ; mais si, au bout du compte, cela fait plus
de mal que de bien, je mOen passe volontiers.

BTu tOerpassesdit le chauffeur Waren qui prit part ~ la conversation ;
eh bien, tout le monde ne sOen passe peut-stre pas ~ bordl

D Que veux-tu dire, Waren ? reprit Garry en le regardant fixement.

b Jeveux dire que, pour une raison ou pour une autre, il y a des li-
queurs " bord, et jOimagine quOon ne sOen prive pas beaucoup " IQarriere.

b Et quOen sais-t@ demanda Garry.

Waren ne sut trop que rZpondre ; il parlait pour parler, comme on dit.

P Tu vois bien, Garry, reprit Bolton, que Waren nOen sait rien.

D Eh bien, dit Pen, nous demanderons une ration de gin au comman-
dant ; nous IOavons bien gagnZe, et nous verrons ce quOil rZpondra.

b Je vous engage " nOen rien faire, rZpondit Garry.

b Et pourquoi ? sOZcrierent Pen et Gripper.

PParceque le commandant vous refusera. Vous saviez quel Ztait le rZ-
gime du bord, quand vous vous etes embarquZs; il fallait y rZflZchir ~ ce
moment-1_.

b DOailleurs,rZpondit Bolton qui prenait volontiers le parti de Garry
dont le caractere lui plaisait, Richard Shandon nOespas le ma’tre ~ bord :
il obZit tout comme nous autres.

b Et " qui donc ? demanda Pen.

b Au capitaine.
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DA ! toujours ce capitaine de malheur ! sOZcri®en. Et ne voyez-vous
pas quOilnOya pas plus de capitaine que de taverne sur ces bancs de
glace? COesune fason de nous refuser poliment ce que nous avons le
droit dOexiger.

PMais si, il y aun capitaine, reprit Bolton ; et je parierais deux mois de
ma paye que nous le verrons avant peu.

bCOesbon, fit Pen; envoil® un " qui je voudrais bien dire deux mots
en face!

D Qui parle du capitaine ? dit en ce moment un nouvel interlocuteur.

CcOZtaile matelot Clifton, passablement superstitieux et envieux ~ la
fois.

b Est-ce que |Oonsait quelque chose de nouveau sur le capitaine ?
demanda-t-il.

D Non, lui fut-il rZpondu dOune seule voix.

D Eh bien, je mOattends’ le trouver installZ un beau matin dans saca-
bine, sans que personne ne sache ni comment, ni par oe il sera arrivZ.

PAllons donc ! rZpondit Bolton ; tu te figures, Clifton, que ce gaillard-
I” est un farfadet, un lutin comme il en court dans les hautes terres
dOfcosse

D Ris tant que tu voudras, Bolton ; cela ne changera pas mon opinion.
Tous les jours, en passantdevant la cabine, je jette un regard par le trou
de la serrure, et IOunde cesmatins je viendrai vous raconter ~ qui ce capi-
taine ressemble, et comment il est fait.

DEh, par le diable, fit Pen, il serab%cticomme tout le monde, ton capi-
taine ! Et si cOestin gaillard qui veut nous mener oe cela ne nous pla’t
pas, on lui dira son fait.

PBon, fit Bolton, voil® Penqui ne le conna”tmeme pas, et qui veut dZj"
lui chercher dispute !

P Qui ne le conna’t pas, rZpliqua Clifton de |OairdOunhomme qui en
sait long ; cOest " savoir, sOil ne le conna’t phas

b Que diable veux-tu dire ? demanda Gripper.

b Je mOentends.

b Mais nous ne tOentendons pds

b Eh bien, est-ce que Pen nOa pas eu dZj" des dZsagrZments ave® Iui

b Avec le capitaine?

P Oui, ledog-captain car cOest exactement la meme chose.

Les matelots se regarderent sans trop oser rZpondre.

b Homme ou chien, fit Pen entre ses dents, je vous affirme que cet
animal-I" aura son compte un de ces jours.
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PVoyons, Clifton, demanda sZrieusementBolton, prZtends-tu, comme
|Oa dit Johnson en se moquant, que ce chien-I" est le vrai capitain@

PCertes,rZpondit Clifton avecconviction ; et si vous Ztiez des observa-
teurs comme moi, vous auriez remarquZ les allures Ztranges de cet
animal.

b Lesquelles? voyons, parle!

D Est-ceque vous nOavezpas vu la fason dont il sepromene sur " du-
nette avec un air dOautoritZ,regardant la voilure du navire, comme sOil
Ztait de quart ?

b CQOestvrai, fit Gripper ; et meme un soir je IQaipositivement surpris
les pattes appuyZes sur la roue du gouvernail.

b Pas possiblé fit Bolton.

b Et maintenant, reprit Clifton, est-ceque, la nuit, il ne quitte pas le
bord pour aller sepromener seul sur les champs de glace, sansse soucier
ni des ours ni du froid ?

b COest toujours vrai, fit Bolton.

b Est-ce que vous voyez cet animal-I", comme un honnste chien, re-
chercher la compagnie des hommes, r'Mderdu c™tAle la cuisine, et cou-
ver des yeux ma’tre Strong quand il apporte quelque bon morceau au
commandant ? Est-ce que vous ne |Oentendezpas, la nuit, quand il sOen
va = deux ou trois milles du navire, hurler de fason =~ vous donner froid
dans le dos, ce qui nOespourtant pas facile ~ ressentir par une pareille
tempZrature ? Enfin, est-ceque vous avez jamais vu ce chien-I" se nour-
rir 2 1l ne prend rien de personne; sa p%otZeest toujours intacte, et,
moins quOunemain ne le nourrisse secrstement ~ bord, jOaile droit de
dire que cet animal vit sansmanger, Or, si celui-I" nOespas fantastique,
je ne suis quOune bste.

b Ma foi, rZpondit Bell le charpentier, qui avait entendu toute
|IOargumentation de Clifton, ma foi, cela pourrait bien stre !

Cependant les autres matelots se taisaient.

D Eh bien, moi, reprit Clifton, je vous dis que si vous faites les incrZ-
dules, il y a” bord des gens plus savants que vous qui ne paraissent pas
si rassurZzs.

b Veux-tu parler du commandant ? demanda Bolton.

D Oui, du commandant et du docteur.

b Et tu prZtends quOQils sont de ton avi®

b Jeles ai entendus discuter la chose, et jOaffirmequOilsnOycompre-
naient rien ; ils faisaient mille suppositions qui ne les avaneaient guere.

b Et ils parlaient du chien comme tu le fais, Clifton ? demanda le
charpentier.
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P SOilme parlaient pas du chien, rZpondit Clifton mis au pied du mur,
iIs parlaient du capitaine, ce qui estla meme chose,et ils avouaient que
tout cela nOest pas naturel.

b Eh bien, mes amis, reprit Bell, voulez-vous avoir mon opinion ?

b Parlez! parlez ! fit-on de toutes parts.

b COesgubilnOya pas et quOilnOyaura pas dOautrecapitaine que Ri-
chard Shandon.

b Et la lettre? fit Clifton.

P La lettre existe rZellement, rZpondit Bell ; il est parfaitement exact
quOuninconnu a armZ le Forwardpour un voyage dans les glaces; mais le
navire une fois parti, personne ne viendra plus ~ bord.

b Enfin, demanda Bolton, oe ira-t-il, le navire ?

b JenOersais rien ; ~ un moment donnZ, Richard Shandon recevra le
complZment de ses instructions.

b Mais par qui?

b Par qui?

D Oui, comment? dit Bolton qui devenait pressant.

b Allons, Bell, une rZponse, dirent les autres matelots.

P Par qui ? comment ? Eh! je nOensais rien, rZpliqua le charpentier,
embarrassZ " son tour.

DEh, par le captain-dod sOZcri€lifton. Il adZj” Zcrit une premisre fois,
il peut bien Zcrire une seconde.Oh ! si je savais seulement la moitiZ de ce
que sait cet animal-I", je ne serais pas embarrassZdOstrepremier lord de
|IOAmirautZ.

P Ainsi, reprit Bolton pour conclure, tu tOentiens ~ ton dire, que ce
chien-I" est le capitaine ?

P Oui, comme je 10ai dit.

D Eh bien, dit Pen dOunevoix sourde, si cet animal-I" ne veut pas cre-
ver dans la peau dOunchien, il nOaqu®” se dZpecher de devenir un
homme ; car, foi de Pen, je lui ferai son affaire.

b Et pourquoi cela? demanda Gatrry.

b Parce que cela me pla“t, rZpondit brutalement Pen; et je nOaide
compte " rendre " personne.

P Assez causZ,les enfants, cria ma’tre Johnson en intervenant au mo-
ment o la conversation semblait devoir mal tourner ; ~ IOouvrage et que
ces scies soient installZes plus vite que celall faut franchir la banquise !

P Bon! un vendredi ! rZpondit Clifton en haussant les Zpaules. Vous
verrez quOon ne passe pas si facilement le cercle polaite

Quoi quOilen soit, les efforts de I0Zquipagefurent ~ peu pres impuis-
sants pendant cette journZe. Le Forward lancZ "~ toute vapeur contre les
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ice-fields ne parvint pas” les sZparer; on fut obligZ de sOancrependant
la nuit.

Le samedi, la tempZrature sOabaissancore sous IOinfluencedOunvent
de I0est le temps semit au clair, et le regard put sOZtendrau loin sur ces
plaines blanches que la rZflexion des rayons solaires rendait Zblouis-
santes.E sept heures du matin, le thermomstre accusait huit degrZs au-
dessus de zZro (-22; centigrades).

Le docteur Ztait tentZ de rester tranquillement dans sa cabine ~ relire
des voyages arctiques ; mais il se demanda, suivant son habitude, ce qui
lui serait le plus dZsagrZable™ faire en ce moment. Il se rZpondit que
monter sur le pont par cette tempZrature, et aider les hommes dans la
maniuvre, nQOavaitrien de tres rZjouissant. Donc, fidele ~ sa regle de
conduite, il quitta sa cabine si bien chauffZe et vint contribuer au halage
du navire. Il avait bonne figure avec les lunettes vertes au moyen des-
quelles il prZservait sesyeux contre la morsure des rayons rZflZchis, et
dans sesobservations futures il eut toujours soin de se servir de snow-
spectacled® pour Zviter les ophtalmies tres frZquentes sous cette latitude
ZlevZe.

Vers le soir, le Forwardavait gagnZ plusieurs milles dans le nord, gr%.ce
" |OactivitZdes hommes et ~ IOhabiletZde Shandon, adroit ~ profiter de
toutes les circonstances favorables; ~ minuit, il dZpassait le soixante-
sixisme parallsle, et la sonde ayant rapportZ vingt-trois brassesde pro-
fondeur, Shandon reconnut quOilse trouvait sur le bas-fond oe toucha le
Victory, vaisseaude SaMajestZ.La terre sOapprochaif trente milles dans
IOest.

Mais alors la massedes glaces,immobile jusquOalorssedivisa et semit
en mouvement ; les ice-bergssemblaient surgir de tous les points de
|Ohorizon; le brick se trouvait engagZdans une sZrie dOZcueilsnouvants
dont la force dOZcrasemengstirrZsistible ; la maniuvre devint assezdif-
ficile pour que Garry, le meilleur timonier, pr't la barre ; les montagnes
tendaient ~ serefermer derriere le brick; il fut donc nZcessairede traver-
ser cette flotte de glaces,et la prudence autant que le devoir commandait
de se porter en avant. Les difficultZs sOaccroissaierde |OimpossibilitZ oe
setrouvait Shandon de constater la direction du navire au milieu de ces
points changeants, qui se dZplasaient et nOoffraientaucune perspective
stable.

Les hommes de I0Zquipagdurent divisZs en deux bordZesde tribord et
de b%obord chacun dOeuxarmZ dOundongue perche garnie dOunepointe
de fer, repoussait les glasons trop menaeants. Bient™tle Forward entra

28 Lunettes " neige.
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dans une passesi Ztroite, entre deux blocs ZlevZs,que |OextrZmitZde ses
vergues froissa ces murailles aussi dures que le roc; peu ~ peu il
sOengagealans une vallZe sinueuse remplie du tourbillon des neiges,
tandis que les glaces flottantes se heurtaient et se brisaient avec de si-
nistres craquements.

Mais il fut bient™tconstant que cette gorge Ztait sansissue ; un Znorme
bloc, engagZdans ce chenal, dZrivait rapidement sur le Forward; il parut
impossible de I0Zviterjmpossible Zgalementde revenir en arrisre sur un
chemin dZj" obstruZ.

Shandon, Johnson, debout ~ IQavantdu brick, considZraient leur posi-
tion. Shandon, de la main droite, indiquait au timonier la direction ~
suivre, et de la main gauche il transmettait = JamesWall, postZ pres de
IOingZnieur, ses ordres pour maniuvrer la machine.

b Comment cela va-t-il finir ? demanda le docteur ~ Johnson.

b Comme il plaira " Dieu, rZpondit le ma”tre dOZquipage.

Le bloc de glace, haut de cent pieds, ne setrouvait plus quO“une enca-
blure du Forward et menaecait de le broyer sous lui.

b Malheur et malZdiction ! sOZcria Pen avec un effroyable juron.

P Silence! sOZcriaine voix quOilfut impossible de distinguer au milieu
de IOouragan.

Le bloc parut se prZcipiter sur le brick, etil y eut un indZfinissable mo-
ment dOangoisses les hommes, abandonnant leurs perches, reflusrent
sur IQarriere en dZpit des ordres de Shandon.

Soudain un bruit effroyable se fit entendre; une vZritable trombe
dOeautomba sur le pont du navire, que soulevait une vague Znorme.
LOZquipagejeta un cri de terreur, tandis que Garry, ferme ~ sa barre,
maintint le Forwarden bonne voie, malgrZ son effrayante embardZe.

Et lorsque les regards ZpouvantZs se porterent vers la montagne de
glace, celle-ci avait disparu ; la passeZtait libre, et au del”, un long canal,
ZclairZ par les rayons obliques du soleil, permettait au brick de pour-
suivre sa route.

P Eh bien, monsieur Clawbonny, dit Johnson, mOexpliquerez-vousce
phZnomene ?

P Il est bien simple, mon ami, rZpondit le docteur, et il se reproduit
souvent ; lorsque cesmassesflottantes se dZtachentles unes des autres
IOZpoquedu dZgel, elles voguent isolZes et dans un Zquilibre parfait ;
mais peu " peu, elles arrivent vers le sud, os IOeauest relativement plus
chaude ; leur base,ZbranlZepar le choc des autres glasons, commence "
fondre, ~ se miner ; il vient donc un moment o le centre de gravitZ de
cesmassessetrouve dZplacZ,et alors elles se culbutent. Seulement, si cet
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ice-bergsefzt retournZ deux minutes plus tard, il seprZcipitait sur le brick
et IOZcrasait dans sa chute.

55



Chapitre

UNE NOUVELLE LETTRE

Le cercle polaire Ztait enfin franchi : le Forwardpassaitle 30 avril, ~ midi,
par le travers dOHolsteinborg; des montagnes pittoresques sOZleverent
dans IOhorizonde |OestLa mer paraissait pour ainsi dire libre de glaces,
ou plut™tcesglacespouvaient stre facilement ZvitZes.Le vent sauta dans
le sud-est, et le brick, sous sa misaine, sa brigantine, seshuniers et ses
perroquets, remonta la mer de Baffin.

Cette journZe fut particulierement calme, et IOZquipageput prendre un
peu de repos ; de nombreux oiseaux nageaient et voltigeaient autour du
navire ; le docteur remarqua, entre autres, des Alca torda, presque sem-
blables ~ la sarcelle, avec le cou, les ailes et le dos noirs et la poitrine
blanche ; ils plongeaient avec vivacitZ, et leur immersion se prolongeait
souvent au-del” de quarante secondes.

Cette journZe nOeztZtZmarquZe par aucun incident nouveau, si le fait
suivant, quelque extraordinaire quOilparaisse, ne se fzt pas produit "
bord.

Le matin, ~ six heures, en rentrant dans sacabine apres son quart, Ri-
chard Shandon trouva sur sa table une lettre avec cette suscription :

C Au commandant Richard Shandon, ~ bord du Forward

C Mer de Baffin. E

Shandon ne put en croire sesyeux ; mais avant de prendre connais-
sance de cette Ztrange correspondance, il fit appeler le docteur, James
Wall, le ma“tre dOZquipage, et il leur montra cette lettre.

b Cela devient particulier, fit Johnson.

b COest charmantpensa le docteur.

P Enfin, sOZcria Shandon, nous conna’trons donc ce secretE

DOune main rapide, il dZchira IOenveloppe, et lut ce qui suit :

C Commandant,

CLe capitaine du Forwardest content du sang-froid, de IOhabiletZet du
courage que vos hommes, vos officiers et vous, vous avez montrZ dans
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les dernieres circonstances; il vous prie dOentZmoigner sa reconnais-
sance " I0Zquipage.

C Veuillez vous diriger droit au nord vers la baie Melville, et de I’
vous tenterez de pZnZtrer dans le dZtroit de Smith.

C Le capitaine duForward,

C K.-Z.

C Ce lundi, 30 avril, par le travers du cap Walsingham. E

b Et cOest tot sOZcria le docteur.

b COest tout, rZpondit Shandon.

La lettre lui tomba des mains.

DEh bien, dit Wall, ce capitaine chimZrique ne parle meme plus de ve-
nir ~ bord ; jOen conclus quOil nOy viendra jamais.

b Mais cette lettre, fit Johnson, comment est-elle arrivZe E

Shandon se taisait.

b Monsieur Wall a raison, rZpondit le docteur, qui, ayant ramassZla
lettre, la retournait dans tous les sens; le capitaine ne viendra pas” bord,
par une excellente raisonE

b Et laquelle? demanda vivement Shandon.

b COest qulil y est dZj", rZpondit simplement le docteur.

b DZj’! sOZcria Shandonque voulez-vous dire ?

b Comment expliquer sans cela |OarrivZe de cette lettr

Johnson hochait la tete en signe dOapprobation.

b Ce nOespas possible ! fit Shandon avec Znergie, je connais tous les
hommes de IO0Zquipage il faudrait donc supposer quOilse trouv%etparmi
eux depuis le dZpart du navire ? Ce nOespas possible, vous dis-je ! De-
puis plus de deux ans, il nOerest pas un que je nOaievu cent fois ~ Liver-
pool ; votre supposition, docteur, est inadmissible !

b Alors, quOadmettez-vous, Shandor?

DPTout, exceptZcela. JOadmetgue ce capitaine, ou un homme "~ lui, que
sais-je? a pu profiter de |OobscuritZdu brouillard, de tout ce que vous
voudrez, pour se glisser " bord ; nous ne sommes pas ZloignZs de la
terre ; il y a des kaeaks dOEsqwmauxqw passentinapereus entre les gla-
*0ns ; on peut donc stre venu jusquOaunavire, avoir remis cette lettreE
le brouillard a ZtZ assez intense pour favoriser ce planE

b Et pour empscher de voir le brick rZpondit le docteur ; si nous
nOavongas vu, nous, un intrus se glisser ~ bord, comment, lui, aurait-il
pu dZcouvrir le Forwardau milieu du brouillard  ?

b COest Zvident, fit Johnson.

b JOeneviens donc ~ mon hypothese, dit le docteur. QuOenpensez-
vous, Shandon ?
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b Tout ce que vous voudrez, rZpondit Shandon avec feu, exceptZ la
supposition que cet homme soit ~ mon bord.

DPPeut-stre, ajouta Wall, setrouve-t-il dans IOZquipageun homme " lui,
gui a reeu ses instructions.

b Peut-stre, fit le docteur.

b Mais qui ? demanda Shandon. Je connais tous mes hommes, vous
dis-je, et depuis longtemps.

P En tout cas, reprit Johnson, si ce capitaine se prZsente, homme ou
diable, on le recevra; mais il y a un autre enseignement, ou plut™tun
autre renseignement  tirer de cette lettre.

b Et lequel? demanda Shandon.

b COestue nous devons nous diriger non seulement vers la baie Mel-
ville, mais encore dans le dZtroit de Smith.

b Vous avez raison, rZpondit le docteur.

b Le dZtroit de Smith, rZpliqgua machinalement Richard Shandon.

P Il est donc Zvident, reprit Johnson, que la destination du Forward
nOespas de rechercher le passagedu nord-ouest, puisque nous laisse-
rons sur notre gauche la seule entrZe qui y conduise, cOest-"-direle dZ-
troit de Lancastre. Voil® qui nous prZsage une navigation difficile dans
des mers inconnues.

b Oui, le dZtroit de Smith, rZpondit Shandon; cOestla route que
IOAmMZricainKane a suivie en 1853, et au prix de quels dangers! Long-
temps on IQacru perdu sous ces latitudes effrayantes ! Enfin, puisquOil
faut y aller, on ira ! mais jusquOoe? Est-ce au p™|@

b Et pourquoi pas? sOZcria le docteur.

La supposition de cette tentative insensZefit hausser les Zpaules au
ma’tre dOZquipage.

D Enfin, reprit JamesWall, pour en revenir au capitaine, sOilexiste, je
ne vois guere, sur la c™tedu Gro‘nland, que les Ztablissementsde Disko
ou dOUppernawik o+ il puisse nous attendre ; dans quelques jours, nous
saurons donc " quoi nous en tenir.

P Mais, demanda le docteur ~ Shandon, nOallez-vous pas faire
conna’tre cette lettre ~ I0Zquipag®

DB Avec la permission du commandant, rZpondit Johnson,je nOerferais
rien.

b Et pourquoi cela? demanda Shandon.

P Parce que tout cet extraordinaire, ce fantastique, est de nature ~ dZ-
courager nos hommes ; ils sont dZj" fort inquiets sur le sort dOuneexpZdi-
tion qui se prZsente ainsi. Or, si on les pousse dans le surnaturel, cela
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peut produire de f%ocheuxeffets, et au moment critique nous ne pour-
rions plus compter sur eux. QuOen dites-vous, commandant?

b Et vous, docteur, quOen pensez-vougd demanda Shandon.

b Ma’tre Johnson, rZpondit le docteur, me para’t sagement raisonner.

b Et vous, Jame®

b Sauf meilleur avis, rZpondit Wall, je me range ~ IQopinion de ces
messieurs.

Shandon se prit ~ rZflZchir pendant quelques instants ; il relut attenti-
vement la lettre.

b Messieurs, dit-il, votre opinion est certainement fort bonne ; mais je
ne puis |Oadopter.

b Et pourquoi cela, Shandon? demanda le docteur.

b Parce que les instructions de cette lettre sont formelles ; elles com-
mandent de porter ~ la connaissancede |OZquipagdes fZlicitations du ca-
pitaine ; or, jusquOici,jOaitoujours obZi aveuglZment "~ ses ordres, de
quelque fason quOils me fussent transmis, et je ne puisE

P CependantE, reprit Johnson qui redoutait justement IOeffetde sem-
blables communications sur IOesprit des matelots.

b Mon brave Johnson, repartit Shandon, je comprends votre insis-
tance ; vos raisons sont excellentes, mais lisez : Cll vous prie dOertZmoi-
gner sa reconnaissance " I0Zquipage. E

P Agissez donc en consZquence,reprit Johnson, qui Ztait dQailleursun
strict observateur de la discipline. Faut-il rassembler IOZquipagesur le
pont ?

P Faites, rZpondit Shandon.

La nouvelle dOunecommunication du capitaine se rZpandit immZdia-
tement ~ bord. Les matelots arriverent sansretard ~ leur poste de revue,
et le commandant lut ~ haute voix la lettre mystZrieuse.

Un morne silence accueillit cette lecture ; I0Zquipagese sZparaen proie
" mille suppositions ; Clifton eut de quoi selivrer ~ toutes les divagations
de son imagination superstitieuse ; la part quQilattribua dans cet ZvZne-
ment ~ Captain-dogfut considZrable, et il ne manqua plus de le saluer,
quand par hasard il le rencontrait sut son passage.

P Quand je vous disais, rZpZtait-il aux matelots, que cet animal savait
Zcrire !

On ne rZpliqua rien ~ cette observation, et lui-meme, Bell, le charpen-
tier, ezt ZtZ fort empechZ dOy rZpondre.

Cependant, il fut constant pour chacun quO~dZfaut du capitaine son
ombre ou son esprit veillait = bord ; les plus sagesse garderent dZsor-
mais dOZchanger entre eux leurs suppositions.
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Le 1er mai, = midi, IOobservationdonna 68j pour la latitude, et 56;320
pour la longitude. La tempZrature sOZtaitrelevZe, et le thermomestre
marquait vingt-cing degrZs au-dessus de zZro (-4j centigrades)

Le docteur put sOamusef suivre les Zbats dOuneourse blanche et de
sesdeux oursons sur le bord dOunpackqui prolongeait la terre. Accom-
pagnZde Wall et de Simpson, il essayade Iui donner la chassedans le ca-
not ; mais |Oanimal,dOhumeurpeu belliqueuse, entra’na rapidement sa
progZniture avec lui, et le docteur dut renoncer ~ le poursuivre.

Le cap Chidley fut doublZ pendant la nuit sous IQinfluencedOunvent
favorable, et bient™tles hautes montagnes de Disko se dresserent ~
IOhorizon; la baie de Godayhn, rZsidencedu gouverneur gZnZraldes Zta-
blissements danois, fut laissZesur la droite. Shandon ne jugea pas” pro-
pos de sOarrster,et dZpassabient™tles pirogues dOEsquimauxqui cher-
chaient "~ |Oatteindre.

LOleDisko porte Zgalementle nom dO”lade la Baleine ; cOestle ce point
que le 12 juillet 1845 sir John Franklin Zcrivit pour la derniere fois ~
|IOamirautZ,et cOesf cette "le aussi que, le 27 aozt 1859, le capitaine
MacClintock toucha = son retour, rapportant les preuves trop certaines
de la perte de cette expZdition.

La coencidencede cesdeux faits devait tre remarquZe par le docteur ;
ce triste rapprochement Ztait fZcond en souvenirs, mais bient™tles hau-
teurs de Disko disparurent ~ ses yeux.

Il y avait alors de nombreux ice-bergsur les c™tesge ceux que les plus
forts dZgelsne parviennent pas” dZtacher; cette suite continue de cretes
se pretait aux formes Ztranges et inattendues.

Le lendemain, vers les trois heures, on releva au nord-est Sanderson-
Hope ; la terre fut laissZe™ une distance de quinze milles sur tribord ; les
montagnes paraissaient teintes dOunbistre rouge%.tre Pendant la soirZe,
plusieurs baleines de |Oespecedes finners qui ont des nageoires sur le
dos, vinrent se jouer au milieu des trains de glace, rejetant |Oairet [Oeau
par leurs Zvents.

Ce fut pendant la nuit du 3 au 4 mai que le docteur put voir pour la
premisre fois le soleil raser le bord de IOhorizon sansy plonger son
disque lumineux ; depuis le 31 janvier, sesorbes sQallongeaienthaque
jour, et il rZgnait maintenant une clartZ continuelle.

Pour des spectateurs inhabituZs, cette persistance du jour est sans
cesseun sujet dOZtonnementet meme de fatigue ; on ne saurait croire ~
quel point IQobscuritAe la nuit estnZcessaire™ la santZdes yeux ; le doc-
teur Zprouvait une douleur vZritable pour se faire " cette lumiere
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continue, rendue plus mordante encore par la rZflexion des rayons sur
les plaines de glace.

Le 5 mai, le ForwarddZpassale soixante-deuxisme parallele. Deux mois
plus tard, il eZt rencontrZ de nombreux baleiniers se livrant " la peche
sous ces latitudes ZlevZes, mais le dZtroit nOZtaitpas encore assezlibre
pour permettre ~ ces b%otiments de pZnZtrer dans la mer de Baffin.

Le lendemain, le brick apres avoir dZpassZIO’ledes Femmes,arriva en
vue dOUppernawik, I0Ztablissemente plus septentrional que possede le
Danemark sur ces c™tes.
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cranve 1O
Chapitre

PfRILLEUSE NAVIGATION

Shandon, le docteur Clawbonny, Johnson, Foker et Strong, le cuisinier,
descendirent dans la baleiniere et se rendirent au rivage.

Le gouverneur, safemme et sescing enfants, tous de race esquimau,
vinrent poliment au-devant des visiteurs. Le docteur, en sa qualitZ de
philologue, possZdaitun peu de danois qui suffit ~ Ztablir des relations
fort amicales; dQailleurs, Foker, interprete de 10expZdition en meme
temps qu@ce-mastersavait une vingtaine de mots de la langue gro‘nlan-
daise, et avec vingt mots on va loin, si IOon nOest pas ambitieux.

Le gouverneur estnZ” 10”leDisko, et nOgamais quittZ son pays natal ;
il fit les honneurs de saville, qui se compose de trois maisons de bois,
pour lui et le ministre luthZrien, dOuneZcole,et de magasins dont les na-
vires naufragZs se chargent de faire |Oapprovisionnement. Le reste
consiste en huttes de neige dans lesquelles les Esquimaux entrent en
rampant par une ouverture unique.

Une grande partie de la population sOZtaiportZe au-devant du For-
ward, et plus dOunnaturel sOavanegusquOaumilieu de la baie dans son
kaeak, long de quinze pieds, et large de deux au plus.

Le docteur savait que le mot esquimatusignifie mangeurdepoissonrus;
mais il savait aussi que ce nom est considZrZ comme une injure dans le
pays ; aussi ne se fit-il pas faute de traiter les habitants de Gro‘nlandais.

Et, cependant,” leurs vetements huileux de peaux de phoques,” leurs
bottes de meme nature, ~ tout cetensemblegraisseux et infect qui ne per-
met pas de distinguer les hommes des femmes, il Ztait facile de recon-
na'tre de quelle nourriture cesgens-I” faisaient usage; dOailleurs,comme
cheztous les peuples ichthyophages, la lspre lesrongeait en partie, mais
ils ne sOen portaient pas plus mal pour cela.

Le ministre luthZrien et safemme, avec lesquels le docteur se promet-
tait de causerplus spZcialement,setrouvaient en tournZe du c™t4le Pro-
ven, au sud dOUppernawik; il fut donc rZduit =~ sOentreteniravec le
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gouverneur. Ce premier magistrat ne paraissait pas fort lettrZ ; un peu
moins, cOZtait un %onein peu plus, il savait lire.

Cependant le docteur IQinterrogeasur le commerce, les habitudes, les
miurs des Esquimaux, et il apprit, dans la langue des gestes, que les
phoques valaient environ quarante livres?? rendus ~ Copenhague ; une
peau dOoursse payait quarante dollars danois, une peau de renard bleu,
guatre, et de renard blanc, deux ou trois dollars.

Le docteur voulut aussi, dans le but de complZter son instruction per-
sonnelle, visiter une hutte dOEsquimaux on ne se figure pas de quoi est
capable un savant qui veut savoir ; heureusement [Oouverturede cesca-
hutes Ztait trop Ztroite, et IOenragze put y passer.|l I0Zchappaelle, car
rien de plus repoussant que cet entassement de choses mortes ou vi-
vantes, viande de phoque ou chair dOEsquimaux,poissons pourris et ve-
tements infects, qui meublent une cabanegro‘nlandaise ; pas une fenetre
pour renouveler cetair irrespirable ; un trou seulement au sommet de la
hutte, qui donne passage” la fumZe, mais ne permet pas " la puanteur
de sortir.

Foker donna cesdZtails au docteur, et ce digne savant nOermaudit pas
moins sa corpulence. Il eZt voulu juger par lui-meme de cesZmanations
Sui generis

b Je suis sZr, dit-il, que 1Oon sOy fait " la longue.

E la longuepeint dOun seul mot le digne Clawbonny.

Pendant les Ztudes ethnographiques de ce dernier, Shandon
sOoccupaitsuivant sesinstructions, de se procurer des moyens de trans-
port sur les glaces; il dut payer quatre livres un tra’neau et six chiens, et
encore les naturels firent des difficultZs pour sOen dessaisir.

Shandon e?t Zgalement voulu engager Hans Christian, IOhabile
conducteur de chiens, qui fit partie de IOexpZditiondu capitaine MacClin-
tock ; mais ce Hans se trouvait alors dans le Gro‘nland mZridional.

Vint alors la grande question ~ IOordredu jour ; setrouvait-il ~ Upper-
nawik un EuropZen attendant le passagedu Forward? Le gouverneur
avait-il connaissancede ce fait, quOunZtranger, vraisemblablement un
Anglais, sef?t fixZ dans cesparages? E quelle Zpoque remontaient ses
dernieres relations avec des navires baleiniers ou autres?

E cesquestions, le gouverneur rZpondit que pas un Ztranger nOavait
dZbarquZ sur cette partie de la c™te depuis plus de dix mois.

Shandon sefit donner le nom des baleiniers arrivZs en dernier lieu ; il
nOen reconnut aucun. COZtait dZsespZrant.

29.1.000 francs.
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b Vous mOavouerezdocteur, que cOest nOyrien comprendre, dit-il °
son compagnon. Rien au cap Farewel! Rien ~ 10"leDisko ! Rien ~
Uppernawik !

D RZpZtez-moiencore dans quelques jours : Rien ” la baie de Melville,
mon cher Shandon, et je vous saluerai comme IOunique capitaine du
Forward

La baleiniere revint au brick vers le soir, en ramenant les visiteurs ;
Strong, en fait dOalimentsnouveaux, sOZtaiprocurZ plusieurs douzaines
dOiufs dOeider-duck®, deux fois gros comme deslufs de poule et dOune
couleur verd%otre COZtaipeu, mais enfin tres rafra’chissant pour un Zqui-
page soumis au rZgime de la viande salZe.

Le vent devint favorable le lendemain, et cependant Shandon
nOordonnapas |Oappareillage; il voulut attendre encore un jour, et, par
acquit de conscience,laisser le temps ~ tout etre quelconque appartenant
" la race humaine de rejoindre le Forward; il fit meme tirer, dOheureen
heure, la piece de 16 qui tonnait avecfracasau milieu desice-bergs mais
il ne rZussit quO~Zpouvanter des nuZesde molly-mokes! et de rotches*? .
Pendant la nuit, plusieurs fusZesfurent lancZesdans I0air.Mais en vain.
|l fallut se dZcider "~ partir.

Le 8 mai, = six heures du matin, le Forward sous ses huniers, sa mi-
saine et son grand perroquet, perdait de vue IOZtablissement
dOUppernawik et cesperches hideuses auxquelles pendent, le long du ri-
vage, des intestins de phoques et des panses de daims.

Le vent soufflait du sud-est, et la tempZrature remonta ~ trente-deux
degrZs (0 centigrades). Le soleil pereait le brouillard, et les glacesse des-
serraient un peu sous son action dissolvante.

Cependant la rZflexion de cesrayons blancs produisit un effet f%.cheux
sur la vue de plusieurs hommes de IOZquipageWolsten, IOarmurier,Grip-
per, Clifton et Bell furent atteints de snow-blindnesssorte de maladie des
yeux tres commune au printemps, et qui dZtermine chez les Esquimaux
de nombreux casde cZcitZ.Le docteur conseilla aux malades en particu-
lier, et = tous ses compagnons en gZnZral, de se couvrir la figure dOun
voile de gaze verte, et il fut le premier lui-meme ~ suivre sa propre
ordonnance.

Les chiens achetZspar Shandon” Uppernawik ZtaientdOunenature as-
sezsauvage; cependantils sOacclimaterent” bord, et Captain ne prit pas
trop mal avec ses nouveaux camarades; il semblait conna’tre leurs

30.Canard, Zdredon.
31.0iseaux des mers borZales.
32.Sortes de perdrix de rochers.
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habitudes. Clifton ne fut pas le dernier ~ faire cette remarque, que Cap-
tain devait avoir eu dZj~ des rapports avec sescongZneresdu Gro‘nland.
Ceux-ci, toujours affamZs et rZduits ~ une nourriture incomplete " terre,
ne pensaient quO" se refaire avec le rZgime du bord.

Le 9 mai, le Forwardrasa™ quelques encabluresla plus occidentale des
"les Baffin. Le docteur remarqua plusieurs rochesde la baie entre les "les
et la terre, de celles que IOonnomme crimson cliffs ; elles Ztaient recou-
vertes dOuneneige rouge comme du beau carmin, ~ laquelle le docteur
Kane donne un origine purement vZgZtale; Clawbonny ezt voulu consi-
dZrer de plus pres ce singulier phZnomene, mais la glace ne permit pas
de sOapprocherde la c™te quoique la tempZrature tend’t = sOZleveril
Ztait facile de voir que lesice-berge®t les ice-streamsOaccumulaienters le
nord de la mer de Baffin.

Depuis Uppernawik, la terre offrait un aspectdiffZrent, et dOimmenses
glaciers se profilaient ~ IOhorizonsur un ciel gris%otre.Le 10, le Forward
laissait sur la droite la baie de Hingston pres du soixante-quatorzieme
degrZ de latitude ; le canal de Lancastre sOouvraitdans la mer ~ plusieurs
centaines de milles dans IOouest.

Mais alors cette immense Ztendue dOeaudisparaissait sous de vastes
champs, sur lesquels sOZlevaientles hummoksZguliers comme la cristal-
lisation dOunememe substance. Shandon fit allumer ses fourneaux, et
jusquOaull mai le Forwardserpentadans les pertuis sinueux, trasant avec
sa noire fumZe sur le ciel la route quOil suivait sur la mer.

Mais de nouveaux obstaclesne tarderent pas” seprZsenter; les passes
se fermaient par suite de IOincessantdZplacement des massesflottantes ;
|IOeaunenacait ~ chaque instant de manquer devant la proue du Forward
et sOilvenait " «tre nipped3?, il lui serait difficile de sOerirer. Chacun le
savait, chacun y pensait.

Aussi, ~ bord de cenavire sansbut, sansdestination connue, qui cher-
chait follement ~ sOZlevevers le nord, quelques sympt™mesdOhZsitation
se manifesterent ; parmi ces gens habituZs = une existence de dangers,
beaucoup, oubliant les avantages offerts, regrettaient de sOstreaventurZs
si loin. Il rZgnait dZj~ dans les esprits une certaine dZmoralisation, accrue
encore par les frayeurs de Clifton, et les propos de deux ou trois me-
neurs, tels que Pen, Gripper, Waren et Wolsten.

Aux inquiZtudes morales de I0Zquipagese joignaient alors des fatigues
accablantes,car, le 12 mai, le brick setrouvait enfermZ de toutes parts ; sa
vapeur Ztait impuissante. Il fallut sOouvrir un chemin "~ travers les
champs de glace. La maniuvre des sciesZtait fort pZnible dans cesfloes

33PincZ.
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34 qui mesuraient jusquO~six et sept pieds dOZpaisseur lorsque deux en-
tailles paralleles divisaient la glace sur une longueur dOunecentaine de
pieds, il fallait casserla partie intZrieure ~ coups de hache et dOanspect
alors on Zlongeait des ancres fixZes dans un trou fait au moyen dOune
grossetariere ; puis la maniuvre du cabestancommeneait, et on halait le
navire ~ bras; la plus grande difficultZ consistait ~ faire rentrer sous les
floesles morceaux brisZs, afin de livrer passageau b%.timent,et IOonde-
vait les repousser au moyen de p™leslongues perches munies dOune
pointe en fer.

Enfin, manluvre de la scie, manluvre du halage, maniuvre du ca-
bestan, maniuvre des p™lesmaniuvres incessantes, obligZes, pZ-
rilleuses, au milieu du brouillard ou des neiges ZpaissestempZrature re-
lativement basse, souffrances ophtalmiques, inquiZtudes morales, tout
contribuait "~ affaiblir 10Zquipage du Forward et "~ rZagir sur son
imagination.

Lorsque les matelots ont affaire = un homme Znergique, audacieux,
convaincu, qui sait ce quOilveut, o« il va, ™ quel but il tend, la confiance
les soutient en dZpit dOeux-memes; ils sont unis de clur avec leur chef,
forts de sa propre force, et tranquilles de sa propre tranquillitZ. Mais *
bord du brick on sentait que le commandant nOZtaipas rassurZ, quOilhZ-
sitait devant ce but et cette destination inconnus. MalgrZ IOZnergiale son
caractere, sa dZfaillance se traduisait ~ son insu par des changements
dOordres, des manluvres incompletes, des rZflexions intempestives,
mille dZtails qui ne pouvaient Zchapper ~ son Zquipage.

Et puis, Shandon nOZtaitpas le capitaine de navire, le ma’tre apres
Dieu ; raison suffisante pour quOonen arrivd%ot” discuter sesordres : or,
de la discussion au refus dOobZir, le pas est rapidement franchi.

Les mZcontents rallierent bient™t" leurs idZes le premier ingZnieur,
qui jusquOici restait esclave du devoir.

Le 16 mai, six jours apres |QarrivZedu Forward” la banquise, Shandon
nOavaitpas gagnZ deux milles dans le nord. On Ztait menacZ dOetrepris
par les glaces jusquO" la saison prochaine. Cela devenait fort grave.

Vers les huit heures du soir, Shandon et le docteur, accompagnZsdu
matelot Garry, allerent ~ la dZcouverte au milieu des plaines immenses;
ils eurent soin de ne pastrop sOZloignedu navire, car il devenait difficile
de secrZerdes points de repere dans cessolitudes blanches, dont les as-
pects changeaient incessamment. La rZfraction produisait dOZtrange®f-
fets ; le docteur en demeurait ZtonnZ; 1" o« il croyait nOavoirquOunsaut
dOunpied " faire, cOZtaiting ou six pieds ~ franchir ; ou bien le contraire

34 Glaeons.
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arrivait, etdans lesdeux casle rZsultat Ztait une chute, sinon dangereuse,
du moins fort pZnible, sur ces Zclatsde glace durs et acZrZscomme du
verre.

Shandon et sesdeux compagnons allaient ~ la recherchede passespra-
ticables; ~ trois milles du navire, ils parvinrent non sanspeine ~ gravir
un ice-berggqui pouvait mesurer trois cents pieds de hauteur. De I", leur
vue sOZtendisur cetamas dZsolZ,semblable aux ruines dOuneville gigan-
tesque, avec ses obZlisques abattus, ses clochers renversZs, ses palais
culbutZs tout dOunepisce. Un vZritable chaos. Le soleil tra’nait pZnible-
ment ses orbes autour dOunhorizon hZrissZ, et jetait de longs rayons
obliques dOunelumisre sans chaleur, comme si des substances ather-
manes se fussent placZes entre Iui et ce pays dZvastZ.

La mer paraissait entisrement prise jusquOauximites les plus reculZes
du regard.

b Comment passerons-nous? dit le docteur.

bJelOignorerZpondit Shandon, mais nous passerons,dzt-on employer
la poudre ~ faire sauter ces montagnes; je ne me laisserai certainement
pas saisir par les glaces jusquOau printemps prochain.

b Comme cela cependant arriva au Fox ~ peu pres dans ces parages.
Bah! fit le docteur, nous passeronsk avec un peu de philosophie. Vous
verrez, cela vaut toutes les machines du monde!

Pl faut avouer, rZpondit Shandon, que cette annZene se prZsente pas
sSous une apparence favorable.

b Cela nOespas contestable, Shandon, et je remarque que la mer de
Baffin tend ~ se retrouver dans |OZtat o elle Ztait avant 1817.

P Est-ce que vous pensez, docteur, que ce qui est maintenant nOgpas
toujours ZtZ ?

P Non, mon cher Shandon: il y a, de temps en temps de vastes dZ-
b%o.clegjue les savants nOexpliquentguere ; ainsi, jusquOerl817,cette mer
demeurait constamment obstruZe, lorsquOunimmense cataclysme eut
lieu, et rejeta dans I0OcZarces ice-bergsdont la plus grande partie vint
sOZchouesur le banc de Terre-Neuve. E partir de ce moment, la baie de
Baffin fut = peu pres libre, et devint le rendez-vous de nombreux
baleiniers.

P Ainsi, demanda Shandon, depuis cette Zpoque les voyages au nord
furent plus faciles ?

b Incomparablement ; mais on remarque que depuis quelques annZes
la baie tend ~ se reprendre encore, et menace de se fermer, pour
longtemps peut-etre, aux investigations des navigateurs. Raison de plus,
donc, pour pousser aussi avant quOilnous sera possible. Et cependant
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nous avons un peu |Oairde gens qui sOavancentlans des galeries incon-
nues, dont les portes se referment sans cesse derriere eux.

D Me conseilleriez-vous de reculer ! demanda Shandon en essayantde
lire au plus profond des yeux du docteur.

P Moi ! je nOajamais su mettre un pied derriere |Qautre et, dzt-on ne
jamais revenir, je dis quQilfaut marcher. Seulement, je tiens ~ Ztablir que
si nous faisons des imprudences, nous savons parfaitement =~ quoi nous
NOUS exposons.

b Et vous, Garry, quOen pensez-voud demanda Shandon au matelot.

P Moi, commandant, jOiraistout droit ; je pense comme monsieur
Clawbonny ; dOailleurs,vous ferez ce quOilvous plaira ; commandez,
nous obZirons.

b Tous ne parlent pas comme vous, Garry, reprit Shandon; tous ne
sont pas dOhumeur "~ obZir Et sOils refusent dOexZcuter mes ordres

b Jevous ai donnZ mon avis, commandant, rZpondit Garry dOunair
froid, parce que vous me IQavedlemandZ ; mais vous nOstegas obligZ de
le suivre.

Shandon ne rZpondit pas; il examina attentivement IOhorizon,et redes-
cendit avec ses deux compagnons sur les champs de glace.
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crepe L1
Chapitre

LE POUCE-DU-DIABLE

Pendant [Oabsence&lu commandant, les hommes avaient exZcutZdivers
travaux, de fason " permettre au navire dOZvitera pression des ice-fields
Pen, Clifton, Bolton, Gripper, Simson, sOoccupaientle cette maniuvre
pZnible ; le chauffeur et les deux mZcaniciensdurent meme venir en aide

leurs camarades, car, du moment que le service de la machine
nOexigeaiplus leur prZsence,ils redevenaient matelots, et comme tels, ils
pouvaient stre employZs "~ tous les servicesdu bord. Mais cela ne se fai-
sait pas sans grande irritation.

b Je dZclare en avoir assez,dit Pen, et si dans trois jours la dZb%ocle
nOest pas arrivZe, je jure Dieu que je me croise les bras

DPTe croiser les bras, rZpondit Plower ; il vaut mieux les employer " re-
venir en arrisre ! Est-ceque tu crois que nous sommes dOhumeur” hiver-
ner ici jusqud” I0annZe prochaine

D En vZritZ, ce serait un triste hiver, repartit Plower, car le navire est
exposZ de toutes parts!

D Et qui sait, dit Brunton, si meme au printemps prochain la mer sera
plus libre quOelle ne IOest aujourdOhii

Pl ne sOagipas de printemps prochain, rZpliqua Pen; nous sommes
au jeudi ; si dimanche, au matin, la route nOespas libre, nous revenons
dans le sud.

P Bien parlZ! dit Clifton.

b ,a vous va-t-il ? demanda Pen.

P ,a nous va, rZpondirent ses camarades.

P Et cOesjuste, reprit Waren ; car si nous devons travailler de la sorte
et haler le navire " force de bras, je suis dOavis de le ramener en arriere.

D Nous verrons cela dimanche, fit Wolsten.

b QuOonmOendonne IQordre,reprit Brunton, et mes fourneaux seront
bient™t allumZs.

b Eh, reprit Clifton, nous les allumerons bien nous-memes.
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P Si quelque officier, rZpondit Pen, veut sedonner le plaisir dOhiverner
ici, libre ~ lui ; on I0ylaissera tranquillement ; il ne sera pas embarrassZ
de se construire une hutte de neige pour y vivre en vZritable Esquimau.

PPasde +a, Pen, rZpliqua vivement Brunton ; nous nOavongpersonne "
abandonner ; entendez-vous bien, vous autres ? Jecrois, dQailleurs,que le
commandant ne sera pas difficile ~ dZcider ; il mOdQairfort inquiet dZj",
et en lui proposant doucement la choseE

PE savoir, reprit Plover ; Richard Shandon estun homme dur et ents-
tZ quelquefois ; il faudrait le t%oter adroitement.

PQuand je pense,reprit Bolton avecun soupir de convoitise, que dans
un mMois nous pouvons etre de retour ~ Liverpool ! Nous aurons rapide-
ment franchi la ligne des glacesdans le sud ! la passedu dZtroit de Davis
seraouverte au commencement de juin, et nous nOauronlus qud™nous
laisser dZriver dans IOAtlantique.

b Sanscompter, rZpondit le prudent Clifton, quOerramenant le com-
mandant avec nous, en agissant sous sa responsabilitZ, nos parts et nos
gratifications nous seront acquises; or, Si nous revenions seuls, nous ne
serions pas certains de |Qaffaire.

P Bien raisonnZ, dit Plover ; ce diable de Clifton sOexprimecomme un
comptable ! T%echongle ne rien avoir ~ dZbrouiller avec cesmessieursde
IOAmirautZ, cOest plus szr, et nOabandonnons personne.

D Mais si les officiers refusent de nous suivre ? reprit Pen, qui voulait
pousser ses camarades ~ bout.

On fut assezembarrassZpour rZpondre ~ une question posZe aussi
directement.

PNous verrons cela, quand le moment en seravenu, rZpliqua Bolton
il nous suffira dOailleursde gagner Richard Shandon ~ notre cause, et
jOimagine que cela ne sera pas difficile.

Pl y a pourtant quelquOunque je laisserai ici, fit Pen avec dOZnormes
jurons, quand il devrait me manger un bras !

b Ah! ce chien, dit Plover.

b Oui, ce chien! et je lui ferai son affaire avant peu !

bDOautantmieux, rZpliqua Clifton, revenant ~ sathese favorite, que ce
chien-I" est la cause de tous nos malheurs.

b COest lui qui nous a jetZ un sort, dit Plover.

b COest lui qui nous a entra’nZs dans la banquise, rZpondit Gripper.

b COestui qui a ramassZsur notre route, rZplique Walsten, plus de
glaces quOon nOen vit jamais ~ pareille Zpogue

b Il mOa donnZ ces maux dOyeux, dit Brunton.

b Il a supprimZ le gin et le brandy, rZpliqua Pen.
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b Il est cause de tout sOZcria IOassemblZe en se montant IOimagination.

b Sans compter, rZpliqua Clifton, quOil est le capitaine.

DEh bien, capitaine de malheur, sOZcri®en, dont la fureur sansraison
sOaccroissaiavec ses propres paroles, tu as voulu venir ici, et tu y
resteras!

b Mais comment le prendre? fit Plover.

DEh ! IOoccasiorest bonne, rZpondit Clifton ; le commandant nOespas
" bord ; le lieutenant dort dans sa cabine; le brouillard est assezZpais
pour que Johnson ne puisse nous apercevoirk

b Mais le chien? sOZcria Pen.

P Captain dort en ce moment pres de la soute au charbon, rZpondit
Clifton, et si quelquOun veutE

b Je mOen charge, rZpondit Pen avec fureur.

b Prends garde, Pen il a des dents ~ briser une barre de fer!

b -SOibouge, je I0ZventrerZpliqua Pen, en prenant son couteau dOune
main.

Et il sOZlanealans IOentre-pont,suivi de Waren, qui voulut 1Qaiderdans
son entreprise.

Bient™iils revinrent tous les deux, portant |IOanimaldans leurs bras, le
museau et les pattes fortement attachZs; ils IQavaientsurpris pendant son
sommeil, et le malheureux chien ne pouvait parvenir ~ leur Zchapper.

D Hurrah pour Pen ! sOZcria Plover.

b Et maintenant, quOen vas-tu fair@ demanda Clifton.

BLe noyer, et sOien revient jamaiskE rZpliqua Penavecun affreux sou-
rire de satisfaction.

Il y avait = deux cents pas du navire un trou de phoques, sorte de cre-
vassecirculaire faite avec les dents de cet amphibie, et toujours creusZe
de 10intZrieur” 10extZrieur, cOespar I” que le phoque vient respirer ~ la
surface de la glace:; mais il doit prendre soin dOempechercelle-ci de se
refermer ~ 1Qorifice,car la disposition de sa m%.choirene lui permet pas
de refaire cetrou de IQextZrieur” 10intZrieur,et au moment du danger, il
ne pourrait Zchapper ~ ses ennemis.

Pen et Waren sedirigerent vers cette crevasse,et I", malgrZ sesefforts
Znergiques, le chien fut impitoyablement prZcipitZ dans la mer; un
Znorme glason repoussZ ensuite sur cette ouverture ferma toute issue "
|Ganimal, ainsi murZ dans sa prison liquide.

b Bon voyage, capitaine! sOZcria le brutal matelot.

Peu dOinstantsapres, Pen et Waren rentraient ~ bord. Johnson nOavait
rien vu de cette exZcution; le brouillard sOZpaississaautour du navire,
et la neige commeneait ~ tomber avec violence.
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Une heure apres, Richard Shandon, le docteur et Garry regagnaient le
Forward

Shandon avait remarquZ dans la direction du nord-est une passedont
il rZsolut de profiter. 1l donna ses ordres en consZquence;, I0Zquipage
obZit avec une certaine activitZ ; il voulait faire comprendre ~ Shandon
IOimpossibilitZ dOallerplus avant, et dOailleursil lui restait encore trois
jours dOobZissance.

Pendant une partie de la nuit et du jour suivant, les maniuvres des
scieset de halage furent menZesavec ardeur ; le Forward gagna pres de
deux milles dans le nord. Le 18,il setrouvait en vue de terre, ~ cinq ou
six encablures dOunpic singulier, auquel saforme Ztrange a fait donner le
nom de Pouce-du-Diable.

E cette meme place, le Prince-Alberten 1851, |0Advancavec Kane en
1835, furent obstinZment pris par les glaces pendant plusieurs semaines.

La forme bizarre du Pouce-du-Diable, les environs dZserts et dZsolZs,
de vastes cirques d@ce-bergsdont quelques-uns dZpassaient trois cents
pieds de hauteur, les craquements des glasons que I0Zchaeproduisait
dOunefason sinistre, tout rendait effroyablement triste la position du For-
ward. Shandon comprit quOQilfallait le tirer de I et le conduire plus loin ;
vingt-quatre heures apres, suivant son estime, il avait pu sOZcartede
cette c™tduneste de deux milles environ. Mais ce nOZtaipas assez.Shan-
don se sentait envahir par la crainte, et la situation fausse oe il se trou-
vait paralysait son Znergie; pour obZir ~ sesinstructions et se porter en
avant, il avait jetZ son navire dans une situation excessivement pZ-
rilleuse ; le halage mettait les hommes sur les dents; il fallait plus de
trois heures pour creuserun canal de vingt pieds de long dans une glace
qui avait communZment de quatre " cinq pieds dOZpaisseur la santZ de
IOZquipagemenaecait dZj” de sOaltZrerShandon sOZtonnaidu silence de
seshommes et de leur dZvouement inaccoutumZ ; mais il craignait que
ce calme ne prZcZd%et quelque orage prochain.

On peut donc juger de la pZnible surprise, du dZsappointement, du
dZsespoir meme qui sOemparale son esprit, quand il sOapereutque, par
suite dOunmouvement insensible de IGce-field le Forward reperdait pen-
dant la nuit du 18 au 19 tout ce quOilavait gagnZ au prix de tant de fa-
tigues ; le samedi matin, il seretrouvait en face du Pouce-du-Diable, tou-
jours menaeant, et dans une situation plus critigue encore; lesice-bergse
multipliaient et passaient comme des fant™mes dans le brouillard.

Shandon fut completement dZmoralisZ; il faut dire que IQeffroipassa
dans le clur de cet homme intrZpide et dans celui de son Zquipage.
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Shandon avait entendu parler de la disparition du chien ; mais il nOosa
pas punir les coupables; il eZt craint de provoquer une rZvolte.

Le temps fut horrible pendant cette journZe:; la neige, soulevZe en
Zpais tourbillons, enveloppait le brick dOunvoile impZnZtrable ; parfois,
sous IQactionde |Oouragan]e brouillard se dZchirait, et 101l effrayZ aper-
cevait du c™tZ de la terre ce Pouce-du-Diable dressZ comme un spectre.

Le ForwardancrZ sur un immense glason, il nOyavait plus rien " faire,
rien " tenter ; IQobscuritZsOaccroissaitet IOhommede la barre nOeZtpas
apereu James Wall qui faisait son quart ~ IOavant.

Shandon seretira dans sacabine en proie ~ dOincessantesquiZtudes ;
le docteur mettait en ordre ses notes de voyage ; des hommes de
IOZquipage, moitiZ restait sur le pont, et moitiZ dans la salle commune.

E un moment oe IOouraganredoubIa de violence, le Pouce-du-Diable
sembla se dresser dZmesurZment au milieu du brouillard dZchirZ.

b Grand Dieu! sOZcria Simpson en reculant avec effroi.

P Qulest-ce dor dit Foker.

Aussit™t les exclamations sOZleverent de toutes parts.

b Il va nous Zcraset

D Nous sommes perdus!

b Monsieur Wall ! monsieur Wall !

b COQest fait de nous

b Commandant! commandant !

Ces cris Ztaient simultanZment profZrZs par les hommes de quart.

Wall seprZcipita vers le gaillard dOarrisre; Shandon, suivi du docteur,
sOZlanea sur le pont, et regarda.

Au milieu du brouillard entrOouvert, le Pouce-du-Diable paraissait
sOetresubitement rapprochZ du brick; il semblait avoir grandi dOunefa-
-on fantastique ;= son sommet sedressait un second c™neaenversZ et pi-
votant sur sapointe ; il menasait dOZcrasele navire de samasseZnorme;
il oscillait, pret ~ sOabattreCOZtaiun spectacleeffrayant. Chacun recula
instinctivement, et plusieurs matelots, se jetant sur la glace, abandon-
nerent le navire.

P Que personne ne bouge ! sOZcride commandant dOunevoix sZvere ;
chacun ~ son poste!

DEh, mes amis, ne craignez rien, dit le docteur ; il nOya pas de danger !
Voyez, commandant, voyez, monsieur Wall, cOestin effet de mirage, et
pas autre chose!

b Vous avez raison, monsieur Clawbonny, rZpligua ma’tre Johnson;
ces ignorants se sont laissZs intimider par une ombre.
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Apres les paroles du docteur, la plupart des matelots sOZtaientappro-
chZs, et de la crainte passaient” IOadmiration de ce merveilleux phZno-
mene, qui ne tarda pas "~ sOeffacer.

Dlls appellent celadu mirage, dit Clifton ; eh bien, le diable est pour
quelque chose I” dedans, vous pouvez mOen croiré

b COest sZr, lui rZpondit Gripper.

Mais le brouillard, en sOentrOouvranfvait montrZ aux yeux du com-
mandant une passeimmense et libre quOilne soupeonnait pas; elle ten-
dait ~ IO0Zcartede la c™te il rZsolut de profiter sansdZlai de cette chance
favorable ; les hommes furent disposZs de chaque c™tZdu chenal ; des
aussieres leur furent tendues, et ils commencerent = remorquer le navire
dans la direction du nord.

Pendant de longues heures cette maniuvre fut exZcutZeavec ardeur,
quoique en silence; Shandon avait fait rallumer les fourneaux pour pro-
fiter de ce chenal si merveilleusement dZcouvert.

bCOesun hasard providentiel, dit-il ~ Johnson, et si nous pouvons ga-
gner seulement quelques milles, peut-stre serons-nous ~ bout de nos
peines! Monsieur Brunton, activez le feu ; des que la pression sera suffi-
sante,vous me ferez prZvenir. En attendant, que nos hommes redoublent
de courage ; ce seraautant de gagnZ.lls ont h%otede sOZloignedu Pouce-
du-Diable ! eh bien! nous profiterons de leurs bonnes dispositions.

Tout dOun coup, la marche dubrick fut brusquement suspendue.

b QuOy-a-t-il, demanda Shandon? Wall, est-ce que nous avons cassZ
nos remorques ?

PMais non, commandant, rZpondit Wall, en se penchant au-dessusdu
bastingage! hZ! voil” les hommes qui rebroussent chemin ; ils grimpent
sur le navire ; ils ont IOair en proie ~ une Ztrange frayeur!

b QuQest-ce dor sOZcria Shandon, en se prZcipitant ~ IOavant dtick

DPE bord !~ bord ! sOZcriaientes matelots avec |Oaccentle la plus vive
terreur.

Shandon regarda dans la direction du nord, et frissonna malgrZ lui.

Un animal Ztrange, aux mouvements effrayants, dont la langue fu-
mante sortait dOunegueule Znorme, bondissait ~ une encablure de na-
vire ; il paraissait avoir plus de vingt pieds de haut ; sespoils se hZris-
saient; il poursuivait les matelots, se mettant en arret sur eux, tandis que
saqueue formidable, longue de dix pieds, balayait la neige et la soulevait
en Zpais tourbillons. La vue dOunpareil monstre glasa dOeffroiles plus
intrZpides.

b COest un ours Znorme, disait IOun.

b COest la bete du GZvaudah

74



b COest le lion de IOApocalypse

Shandon courut dans sa cabine prendre un fusil toujours chargZ; le
docteur sauta sur sesarmes, et setint pret ~ faire feu sur cetanimal qui,
par ses dimensions, rappelait les quadrupedes antZdiluviens.

Il approchait, en faisant des bonds immenses; Shandon et le docteur
firent feu en meme temps, et soudain, la dZtonation de leurs armes,
Zbranlant les couches de [Oatmosphere, produisit un effet inattendu.

Le docteur regarda avec attention, et ne put sOempecherdOZclatede
rire.

b La rZfraction! dit-il.

b La rZfraction! sOZcria Shandon.

Mais une exclamation terrible de I0Zquipage les interrompit.

b Le chien! fit Clifton.

b Ledog-captain rZpZterent ses camarades.

b Lui! sOZcria Pen, toujours Iui

En effet, cOZtait lui qui, brisant ses liens, avait pu revenir " la surface du
champ par une autre crevasse.En ce moment la rZfraction, par un phZno-
mene commun sous ces latitudes, lui donnait des dimensions formi-
dables, que 10Zbranlementde [Oairavait dissipZes; mais |0effetf%.cheux
nOertait pas moins produit sur IOespritdes matelots, peu disposZs™ ad-
mettre |Oexplication du fait par des raisons purement physiques.
LOaventuredu Pouce-du-Diable, la rZapparition du chien dans ces cir-
constancesfantastiques, acheverent dOZgareteur moral, et les murmures
Zclaterent de toutes parts.
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crapse 1.2
Chapitre

LE CAPITAINE HATTERAS

Le Forward avaneait rapidement sous vapeur entre les ice-fieldset les
montagnes de glace. Johnson tenait lui-meme Ila barre. Shandon exami-
nait IOhorizonavec son snow-spectaclemais sa joie fut de courte durZe,
car il reconnut bient™t que la passe aboutissait ~ un cirqgue de montagnes.

Cependant, aux difficultZs de revenir sur sespasil prZfZrales chances
de poursuivre sa marche en avant.

Le chien suivait le bricken courant sur la plaine, mais il setenait ™ une
distance assezgrande. Seulement, sQilrestait en arriere, on entendait un
sifflement singulier qui le rappelait aussit™t.

La premisre fois que ce sifflement se produisit, les matelots regar-
derent autour dOeux ils Ztaient seuls sur le pont, rZunis en conciliabule ;
pas un Ztranger, pas un inconnu ; et cependant ce sifflement sefit encore
entendre ~ plusieurs reprises.

Clifton sOen alarma le premier.

b Entendez-vous ? dit-il, et voyez-vous comme cet animal bondit
quand il sOentend siffler?

b COest " ne pas y croire, rZpondit Gripper.

b COest finisOZcria Pen.

P je ne vais pas plus loin. Pen a raison, rZpliqua Brunton.

b COest tenter Dieu, tenter le diable, rZpondit Clifton.

bJOaimenieux perdre toute ma part de bZnZficeque de faire un pasde
plus. Nous nOen reviendrons pas, fit Bollon avec abattement.

LOZquipage en Ztait arrivZ au plus haut point de dZmoralisation.

b Pas un pas de plud sOZcria Wolstenest-ce votre avis?

DPOui, oui ! rZpondirent les matelots. Eh bien, dit Bolton, allons trouver
le commandant ; je me charge de lui parler.

Les matelots, en groupe serrZ,sedirigerent vers la dunette. Le Forward
pZnZtrait alors dans un vaste cirque qui pouvait mesurer huit cents pieds
de diametre ; il Ztait completement fermZ,” [OexceptiordOuneseuleissue,
par laguelle arrivait le navire.
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Shandon comprit quOil venait sOemprisonner lui-meme. Mais que
faire ? Comment revenir sur sespas ? Il sentit toute saresponsabilitZ ; sa
main se crispait sur sa lunette.

Le docteur regardait en se croisant les bras, et sans mot dire ; il
contemplait les murailles de glace, dont |Qaltitude moyenne pouvait dZ-
passertrois cents pieds. Un d™mede brouillard demeurait suspendu au-
dessus de ce goufire.

Ce fut en ce moment que Bolton adressa la parole au commandant :

b Commandant, lui dit-il dOunevoix Zmue, nous ne pouvons pas aller
plus loin.

P Vous dites ? rZpondit Shandon, ~ qui le sentiment de son autoritZ
mZconnue fit monter la colere au visage.

D Nous disons, commandant, reprit Bolton, que nous avons assezfait
pour ce capitaine invisible, et nous sommes dZcidZs" ne pas aller plus
avant.

P Vous stes dZcidZs?E sOZcrisShandon. Vous parlez ainsi, Bolton !
prenez garde!

PVos menacesnOyferont rien, rZpondit brutalement Pen; nous nOirons
pas plus loin !

Shandon sOavaneait vers ses matelots rZvoltZs, lorsque le ma’tre
dOZquipage vint lui dire ~ voix basse :

P Commandant, si nous voulons sortir dOicinous nOavongas une mi-
nute ~ perdre. Voil" un ice-bergqui sOavancelans la passe; il peut bou-
cher toute issue, et nous retenir prisonniers.

Shandon revint examiner la situation.

D Vous me rendrez compte de votre conduite plus tard, vous autres,
dit-il en sOadressant aux mutins. En attendant, virez de bord!

Les marins se prZcipiterent " leur poste. Le Forward Zvolua rapide-
ment ; les fourneaux furent chargZsde charbon ; il fallait gagner de vi-
tessesur la montagne flottante. COZtaitine lutte entre le brick et IGce-berg
le premier courait vers le sud pour passer, le second dZrivait vers le
nord, pret ~ fermer tout passage.

P Chauffez ! chauffez! sOZcriaShandon, ~ toute vapeur ! Brunton,
mOentendez-vous?

Le Forward glissait comme un oiseau au milieu des glasons Zpars que
saproue tranchait vivement ; sous IOactionde IOhZlicela coque du navire
frZmissait, et le manometre indiquait une tension prodigieuse de la
vapeur ; celle-ci sifflait avec un bruit assourdissant.

b Chargez les soupapes sOZcria Shandon.

Et IOingZnieur obZit, au risque de faire sauter le b%.timent.
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Mais cesefforts dZsespZrZglevaient stre vains ; IGce-bergsaisi par un
courant sous-marin, marchait rapidement vers la passe; le brick sOen
trouvait encore ZloignZ de trois encablures, quand la montagne, entrant
comme un coin dans IQintervallelibre, adhZrafortement ~ sesvoisines et
ferma toute issue.

D Nous sommes perdus ! sOZcrighandon, qui ne put retenir cette im-
prudente parole.

b Perdus! rZpZta I0Zquipage.

b Sauve qui peut! dirent les uns.

P E la mer les embarcations! dirent les autres.

D E la cambuse! sOZcrisrentPen et quelques-uns de sa bande, et sOil
faut nous noyer, noyons-nous dans le gin!

Le dZsordre arriva ~ son comble parmi ceshommes qui rompaient tout
frein. Shandon sesentit dZbordZ ; il voulut commander ; il balbutia, il hZ-
sita ; sa pensZene put se faire jour " travers sesparoles. Le docteur se
promenait avec agitation. Johnson se croisait les bras stoequement et se
taisait.

Tout dOuncoup une voix forte, Znergique, impZrieuse, se fit entendre
et prononea ces paroles :

P Tout le monde ~ son poste! parZ " virer |

Johnsontressaillit, et, sans sOerrendre compte, il fit rapidement tour-
ner la roue du gouvernail.

|l Ztait temps ; le brick lancZ” toute vitesse, allait se briser sur les murs
de sa prison.

Mais tandis que JohnsonobZissaitinstinctivement, Shandon, Clawbon-
ny, 10Zquipage,tous, jusquOauchauffeur Waren qui abandonna ses
foyers, jusquOaunoir Strong qui laissa sesfourneaux, tous se trouverent
rZunis sur le pont, et tous virent sortir de cette cabine, dont il avait seul
la clef, un hommeE

Cet homme, cOZtait le matelot Garry.

b Monsieur ! sOZcrisShandon en p%dlissant.GarryE vous de quel
droit commandez-vous ici ?E

D Duk, fit Garry en reproduisant ce sifflement qui avait tant surpris
IOZquipage.

Le chien, ~ IOappelde son vrai nom, sauta dOunbond sur la dunette, et
vint se coucher tranquillement aux pieds de son ma’tre.

LOZquipagene disait mot. Cette clef que devait possZderseul le capi-
taine du Forward ce chien envoyZ par Iui et qui venait pour ainsi dire
constater son identitZ, cet accent de commandement auquel il Ztait
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impossible de semZprendre, tout cela agit fortement sur [Oespritdes ma-
telots, et suffit ~ Ztablir IQautoritZ de Garry.

DQailleurs,Garry nOZtaiplus reconnaissable; il avait abattu les larges
favoris qui encadraient son visage, et safigure ressortait plus impassible
encore, plus Znergique, plus impZrieuse ; revetu des habits de son rang
dZposZs dans sa cabine, il apparaissait avec les insignes du
commandement.

Aussi, avec cette mobilitZ naturelle, 10Zquipagedu Forward emportZ
malgrZ lui-meme, sOZcria dOune seule voix :

D Hurrah ! hurrah ! hurrah pour le capitaine !

P Shandon, dit celui-ci ~ son second, faites ranger |OZquipage je vais le
passer en revue.

Shandon obZit, et donna ses ordres dOunevoix altZrZe. Le capitaine
sOavaneau-devant de sesofficiers et de sesmatelots, disant ~ chacun ce
qudil convenait de Iui dire, et le traitant selon sa conduite passZe.

Quand il eut fini son inspection, il remonta sur la dunette, et dOune
voix calme, il prononea les paroles suivantes :

b Officiers et matelots, je suis un Anglais, comme vous, et ma devise
est celle de IOamiralNelson : CLOAngleterreattend que chacun fasseson
devoir 3,

C Comme Anglais, je ne veux pas, nous ne voulons pas que de plus
hardis aillent I oe nous nOaurionspas ZtZ.Comme Anglais, je ne souffri-
rai pas, nous ne souffrirons pas que dOautresaient la gloire de sOZlever
plus au nord. Sijamais pied humain doit fouler la terre du p™le,l faut
que ce soit le pied dOunAnglais ! Voici le pavillon de notre pays. JOaar-
mZ ce navire, jOaiconsacrZma fortune ~ cette entreprise, jOyconsacrerai
ma vie et la vi™tre,mais ce pavillon flottera sur le p™IeborZal du monde.
Ayez confiance. Une somme de mille livres sterling 36 vous sera acquise
par chaque degrZ que nous gagnerons dans le nord ~ partir de ce jour.
Or, nous sommes par le soixante-douzieme, et il y en a quatre-vingt-dix.
Comptez. Mon nom dQailleursvous rZpondra de moi. Il signifie Znergie
et patriotisme. Je suis le capitaine Hatteras!

P Le capitaine Hatteras! sOZcria Shandon.

Et ce nom, bien connu du marin anglais, courut sourdement parmi
IOZquipage.

b Maintenant, reprit Hatteras, que le brick soit ancrZ sur les glasons ;
que les fourneaux sOZteignentet que chacun retourne ~ sestravaux habi-
tuels. Shandon, jOai" vous entretenir des affaires du bord. Vous me

35.C England expects every one to make his duty. E
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rejoindrez dans ma cabine, avec le docteur, Wall et le ma’tre dOZquipage.
Johnson, faites rompre les rangs.

Hatteras, calme et froid, quitta tranquillement la dunette, pendant que
Shandon faisait assurer lebrick sur ses ancres.

QuOZtaitdonc cet Hatteras, et pourquoi son nom faisait-il une si ter-
rible impression sur I0Zquipage?

John Hatteras, le fils unique dOunbrasseur de Londres, mort six fois
millionnaire en 1852,embrassa,jeune encore, la carriere maritime, mal-
grZ la brillante fortune qui IOattendait.Non quOilfzt poussZ” cela par la
vocation du commerce, mais |Oinstinctdes dZcouvertes gZographiques le
tenait au clur ; il reva toujours de poser le pied I” oe personne ne I0ezt
posZencore. E vingt ans dZj", il possZdaitla constitution vigoureuse des
hommes maigres et sanguins : une figure Znergique, ~ lignes gZomZtri-
quement arretZes, un front ZlevZ et perpendiculaire au plan des yeux,
ceux-ci beaux, mais froids, deslevres minces dessinant une bouche avare
de paroles, une taille moyenne, des membres solidement articulZs et mus
par des muscles de fer, formaient I0ensembledOunhomme douZ dOun
tempZrament ~ toute Zpreuve. E le voir, on le sentait audacieux, "
|Oentendrefroidement passionnZ; cOZtaitin caractere ™ ne jamais reculer,
et pret ~ jouer la vie des autres avec autant de conviction que la sienne. |l
fallait donc y regarder ™ deux fois avant de le suivre dans ses entreprises.

John Hatteras portait haut la fiertZ anglaise, et ce fut lui qui fit un jour
" un Franeais cette orgueilleuse rZponse :

Le Franeais disait devant lui, avec ce quOilsupposait stre de la poli-
tesse, et meme de |OamabilitZ :

b Si je nOZtais Franeais, je voudrais stre Anglais.

b Si je nOZtaisAnglais, moi, rZpondit Hatteras, je voudrais stre
Anglais !

On peut juger IOhomme par la rZponse.

Il eZt voulu par-dessus tout rZserver~ sescompatriotes le monopole
des dZcouvertes gZographiques; mais, ~ son grand dZsespoir, ceux-ci
avaient peu fait, pendant les siscles prZcZdents, dans la voie des
dZcouvertes.

LOAmMZriqueZtait due au GZnois Christophe Colomb, les Indes au Por-
tugais Vasco de Gama, la Chine au Portugais Fernand dOAndrada, la
Terre de feu au Portugais Magellan, le Canada au Franeais JacquesCar-
tier, les "les de la Sonde, le Labrador, le BrZsil, le cap de Bonne-EspZ-
rance, les Aeores, Madere, Terre-Neuve, la GuinZe, le Congo, le Mexique,
le cap Blanc, le Gro‘nland, IQlslandea mer du Sud, la Californie, le Ja-
pon, le Cambodge, le PZrou, le Kamtchatka, les Philippines, le Spitzberg,
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le cap Horn, le dZtroit de Behring, la Tasmanie, la Nouvelle-ZZlande, la
Nouvelle-Bretagne, la Nouvelle-Hollande, la Louisiane, 10”lede Jean-
Mayen, = deslslandais, = des Scandinaves,” des Franeais, ~ des Russes,”

des Portugais, ~ des Danois, ~ des Espagnols,” des GZnois,” des Hollan-

dais, mais pas un Anglais ne figurait parmi eux, et cOZtaiun dZsespoir
pour Hatteras de voir les siensexclus de cette glorieuse phalange des na-
vigateurs qui firent les grandes dZcouvertes des XVe et XVle siecles.

Hatteras se consolait un peu en sereportant aux temps modernes; les
Anglais prenaient leur revanche avec Sturt, Donall Stuart, Burcke, Wills,
King, Gray, en Australie, avec Palliser en AmZrique, avec Haouran en
Syrie, avec Cyril Graham, Wadington, Cummingham dans I0Inde,avec
Barth, Burton, Speke, Grant, Livingston en Afrique.

Mais cela ne suffisait pas; pour Hatteras, ceshardis voyageurs Ztaient
plut™t des perfectionneursque des inventeurs ; il fallait donc trouver
mieux, et John eZt inventZ un pays pour avoir IOhonneur de le dZcouvrir.

Or, il avait remarquZ que si les Anglais ne formaient pas majoritZ par-
mi les dZcouvreurs anciens, que sOifallait remonter ~ Cook pour obtenir
la Nouvelle-CalZdonie en 1774,et les "les Sandwich oe il pZrit en 1778, il
existait nZanmoins un coin du globe sur lequel ils semblaient avoir rZuni
tous leurs efforts.

CcOZtaientprZcisZment les terres et les mers borZales du nord de
IOAMZrique.En effet, le tableau des dZcouvertes polaires se prZsenteainsi

La Nouvelle-Zemble, dZcouverte par Willoughby en 1553. LO’lede
Weigatz b Barrough D 1556.La c™teouest du Gro‘nland B Davis D 1585.
Le dZtroit de Davis DDavis D1587.Le Spitzberg BDWilloughby ©1596.La
baie dOHudson B Hudson B 1610. La baie de Baffin b Baffin b 1616.

Pendant ces dernisres annZes, Hearne, Mackensie, John Ross, Parry,
Franklin, Richardson, Beechey,JamesRoss,Back, Dease, Sompson, Rae,
Inglefield, Belcher, Austin, Kellet, Moore, Mac Clure, Kennedy, MacClin-
tock, fouillerent sans interruption ces terres inconnues.

On avait bien dZlimitZ les c™teseptentrionales de IOAmMZrique,” peu
pres dZcouvert le passagedu nord-ouest, mais ce nOZtaipas assez; il y
avait mieux "~ faire, et ce mieux, John Hatteras IQavaitdeux fois tentZ en
armant deux navires ~ sesfrais ; il voulait arriver au p™lememe, et cou-
ronner ainsi la sZrie des dZcouvertes anglaises par une tentative du plus
grand Zclat.

Parvenir au p™le, cOZtait le but de sa vie.

Apres dOassebeaux voyages dans les mers du sud, Hatteras essaya
pour la premisre fois en 1846de sOZleveau nord par la mer de Baffin ;
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mais il ne put dZpasserle soixante-quatorzieme degrZ de latitude ; il
montait le sloop|OHalifax; son Zquipage eut ~ souffrir des tourments
atroces, et John Hatteras poussa si loin son aventureuse audace, que dZ-
sormais les marins furent peu tentZs de recommencer de semblables ex-
pZditions sous un pareil chef.

Cependant, en 1850, Hatteras parvint ~ enr™lersur la goZlette le Fare-
wel une vingtaine dOhommesdZterminZs, mais dZterminZs surtout par le
haut prix offert © leur audace. Ce fut dans cette occasion que le docteur
Clawbonny entra en correspondance avec John Hatteras, quOil ne
connaissait pas, et demanda " faire partie de IOexpZdition; mais la place
de mZdecin Ztait prise, et ce fut heureux pour le docteur.

Le Farewe] en suivant la route prise par le Neptune dOAberdeen,en
1817,s0Zlevau nord du Spitzberg jusquOausoixante-seizieme degrZ de
latitude. L, il fallut hiverner ; mais les souffrances furent telles et le froid
si intense, que pas un homme de |OZquipagene revit IOAngleterre,”
|Oexceptiondu seul Hatteras, rapatriZ par un baleinier danois, apres une
marche de plus de deux cents milles ~ travers les glaces.

La sensation produite par ce retour dOunseul homme fut immense;
qui oserait dZsormais suivre Hatteras dans ses audacieusestentatives ?
Cependant il ne dZsespZrapas de recommencer. Son pere, le brasseur,
mourut, et il devint possesseur dOune fortune de nabab.

Sur cesentrefaites, un fait gZographique se produisit, qui porta le coup
le plus sensible ~ John Hatteras.

Un brick, IDAdvangenontZ par dix-sept hommes, armZ par le nZgociant
Grinnel, commandZ par le docteur Kane, et envoyZ "~ la recherche de sir
John Franklin, sOZlevagn 1853, par la mer de Baffin et le dZtroit de
Smith, jusquOau-del’du 82edegrZ de latitude borZale, plus pres du p™le
quOaucun de ses devanciers.

Or, cenavire Ztait AmZricain, ce Grinnel Ztait AmZricain, ce Kane Ztait
AmZricain !

On comprendra facilement que le dZdain de IOAnglaispour le Yankee
se changea en haine dans le clur dOHatteras il rZsolut de dZpasser”
tout prix son audacieux concurrent, et dOarriver au p™le meme.

Depuis deux ans, il vivait incognito ~ Liverpool. Il passaitpour un ma-
telot, il reconnut dans Richard Shandon IOhommedont il avait besoin; il
lui fit sespropositions par lettre anonyme, ainsi quOauwlocteur Clawbon-
ny. Le Forwardfut construit, armZ, ZquipZ. Hatteras se garda bien de faire
conna’tre son nom; il nOeZt pas trouvZ un seul homme pour
IGaccompagnerll rZsolut de ne prendre le commandement du brick que
dans des conjonctures impZrieuses, et lorsque son Zquipage serait engagZ
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assezavant pour ne pas recu-ler ; il avait en rZserve, comme on IQavu,
des offres dOargent faire = seshommes, telles que pas un ne refuserait
de le suivre jusquOau bout du monde.

Et cOZtait bien au bout du monde, en effet, quOil voulait aller.

Or, les circonstances Ztant devenues critiques, John Hatteras nOhZsita
plus " se dZclarer.

Son chien, son fidele Duk, le compagnon de sestraversZes,fut le pre-
mier ~ le reconna’tre, et heureusement pour les braves, malheureuse-
ment pour les timides, il fut bien et dZzment Ztabli que le capitaine du
ForwardZtait John Hatteras.
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crave 1.3
Chapitre

LES PROJETS DOHATTERAS

LOapparition de ce hardi personnage fut diversement apprZciZe par
IOZquipage les uns se rallisrent completement "~ lui, par amour de
|Oargentou par audace; dOautresprirent leur parti de |Oaventure,qui se
rZserverent le droit de protester plus tard ; dOailleurs,rZsister” un pareil
homme paraissait difficile actuellement. Chacun revint donc ~ son poste.
Le 20 mai Ztait un dimanche, et fut jour de repos pour IOZquipage.

Un conseil dOofficiers se tint chez le capitaine; il se composa
dOHatteras, de Shandon, de Wall, de Johnson et du docteur.

PMessieurs, dit le capitaine de cette voix ~ la fois douce et impZrieuse
qui le caractZrisait, vous connaissezmon projet dOallerjusquOauwp™le je
dZsire conna’tre votre opinion sur cette entreprise. QuOenpensez-vous,
Shandon ?

bJenOapas "~ penser, capitaine, rZpondit froidement Shandon, mais
obZir.

Hatteras ne sOZtonna pas de la rZponse.

b Richard Shandon, reprit-il non moins froidement, je vous prie de
vous expliquer sur nos chances de succes.

D Eh bien, capitaine, rZpondit Shandon, les faits rZpondent pour moi ;
les tentatives de ce genre, ont ZchouZ jusquOici, je souhaite que nous
soyons plus heureux.

P Nous le serons. Et vous, messieurs, quOen pensez-voRs

P Pour mon compte, rZpliqua le docteur, je crois votre dessein prati-
cable, capitaine ; et comme il est Zvident que des navigateurs arriveront
un jour ou |IOautre™ ce p™leborZal, je ne vois pas pourquoi ce ne serait
pas nous.

DEtil y adesraisons pour quece soit nous, rZpondit Hatteras, car nos
mesures sont prises en consZquence,et nous profiterons de IOexpZrience
de nos devanciers. Et © ce propos, Shandon, recevez mes remerciments
pour les soins que vous avez apportZs ~ 10Zquipementdu navire ; il y a

84



bien quelques mauvaises tstes dans I0Zquipageque je saurai mettre ~ la
raison ; mais, en somme, je nOai que des Zloges " vous donner.

Shandon sOinclinafroidement. Sa position ~ bord du Forward quOil
croyait commander Ztait fausse. Hatteras le comprit, et nOinsistapas
davantage.

PQuant " vous, messieurs, reprit-il en sOadressarit Wall et~ Johnson,
je ne pouvais mOassurette concours dOofficiersplus distinguZs par leur
courage et leur expZrience.

PMa foi, capitaine, je suis votre homme, rZpondit Johnson,et bien que
votre entreprise me semble un peu hardie, vous pouvez compter sur moi
jusquOau bout.

b Et sur moi de meme, dit James Wall.

P Quant " vous, docteur, je sais ce que vous valezE

b Eh bien, vous en savez plus que moi, rZpondit vivement le docteur.

DMaintenant, messieurs,reprit Hatteras, il estbon que vous appreniez
sur quels faits incontestables sOappuiema prZtention dOarriverau p™le.
En 1817,le Neptune dOAberdeensOZlevau nord du Spitzberg jusquOau
quatre-vingt-deuxisme degrZ. En 1826, le cZlsbre Parry, apres son troi-
sisme voyage dans les mers polaires, partit Zgalement de la pointe du
Spitzberg, et avec des tra’neaux-barques monta = cent cinquante milles
vers le nord. En 1852, le capitaine Inglefield pZnZtra, dans I0entrZede
Smith, jusque par soixante-dix-huit degrZs trente-cinq minutes de lati-
tude. Tous ces navires Ztaient anglais, et commandZs par des Anglais,
nos compatriotes.

Ici Hatteras fit une pause.

bJedois ajouter, reprit-il dOunair contraint, et comme si les paroles ne
pouvaient quitter seslevres, je dois ajouter quOenl854I0AmZricainKane,
commandant le brick IOAdvancesOZlevplus haut encore, et que son lieu-
tenant Morton, sOZtanaivancZ” travers les champs de glace, fit flotter le
pavillon des ftats-Unis au-del” du quatre-vingt-deuxisme degrZ. Ceci
dit, je nOyreviendrai plus. Or, ce quQilfaut savoir, cOestjue les capitaines
du Neptune de IOEntreprisede I101sabellade IOAdvanceonstaterent qud”
partir de ces hautes latitudes il existait un bassin polaire entierement
libre de glaces.

PLibre de glaces! sOZcri®handon, en interrompant le capitaine ; cOest
impossible !

b Vous remarquerez, Shandon, reprit tranquillement Hatteras, dont
IOTil brilla un instant, que je vous cite des faits et des noms " 1Qappui.
JOajouterague pendant la station du commandant Penny, en 1851, au
bord du canal de Wellington, son lieutenant Stewart setrouva Zgalement
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en prZsencedOunemer libre, et que cette particularitZ fut confirmZe pen-
dant IOhivernagede sir Edward Belcher, en 1853,” la baie de Northum-
berland par soixante-seizedegrZs et cinquante-deux minutes de latitude,
et quatre-vingt-dix-neuf degrZs et vingt minutes de longitude ; les rap-
ports sont indiscutables, et il faudrait <tre de mauvaise foi pour ne pas
les admettre.

b Cependant, capitaine, reprit Shandon, ces faits sont si
contradictoiresE

D Erreur, Shandon, erreur ! sOZcride docteur Clawbonny ; cesfaits ne
contredisent aucune assertion de la science; le capitaine me permettra de
vous le dire.

b Allez, docteur ! rZpondit Hatteras.

D Eh bien, Zcoutez ceci, Shandon ; il rZsulte tres Zvidemment des faits
gZographiques et de IOZtudedes lignes isothermes que le point le plus
froid du globe nOespas au p™lememe ; semblable au point magnZtique
de la terre, il sOZcartelu p™lede plusieurs degrZs. Ainsi les calculs de
Brewster, de Bergham et de quelques physiciens dZmontrent quOily a
dans notre hZmisphere deux p™lede froid : [Ounserait situZ en Asie par
soixante-dix-neuf degrZs trente minutes de latitude nord, et par cent
vingt degrZs de longitude est; |Oautrese trouverait en AmZrique par
soixante dix-huit degrZsde latitude nord et par quatre-vingt dix-sept de-
grZs de longitude ouest. Ce dernier est celui qui nous occupe, et vous
voyez, Shandon, quQilserencontre ~ plus de douze degrZsau-dessousdu
p™le.Eh bien, je vous le demande, pourquoi ~ ce point la mer ne serait-
elle pas aussi dZgagZede glacesquQOellepeut |O-treen ZtZpar le soixante-
sixisme parallele, cOest-"-dire au sud de la baie de Baffin?

PVoil® qui estbien dit, rZpondit Johnson; monsieur Clawbonny parle
de ces choses comme un homme du mZtier.

b Cela para’t possible, reprit James Wall.

P Chimeres et suppositions ! hypotheses pures! rZpliqua Shandon
avec entetement.

D Eh bien, Shandon, reprit Hatteras, considZrons les deux cas: ou la
mer estlibre de glaces,ou elle ne I0espas, et dans cesdeux suppositions
rien ne peut nous empecher de gagner le p™le Si elle estlibre, le Forward
nous y conduira sanspeine ; si elle est glacZe,nous tenterons IOaventure
sur nos tra’neaux. Vous mOaccorderezjue cela nOespas impraticable
une fois parvenus avec notre brickjusquOatguatre-vingt-troisisme degrZ,
nous nOauronspas plus de six cents milles 37~ faire pour atteindre le
p™le.

37278 lieues.
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b Et que sont six cents milles, dit vivement le docteur, quand il est
constant quOunCosaque, Alexis Markoff, a parcouru sur la mer Glaciale,
le long de la c™teseptentrionale de IOempirerusse, avec des tra’neaux ti-
rZs par des chiens, un espace de huit cents milles en vingt-quatre jour<?

PVous IOentendezShandon, rZpondit Hatteras, et dites-moi si des An-
glais peuvent faire moins quOun Cosaque?

P Non, certes! sOZcria le bouillant docteur.

P Non, certes! rZpZta le ma’tre dOZquipage.

b Eh bien, Shandorn? demanda le capitaine.

P Capitaine, rZpondit froidement Shandon, je ne puis que vous rZpZter
mes premieres paroles : jOobZirai.

b Bien. Maintenant, reprit Hatteras, songeons = notre situation ac-
tuelle ; nous sommes pris par les glaces, et il me para’t impossible de
nous Zlever cette annZe dans le dZtroit de Smith. Voici donc ce quOil
convient de faire.

Hatteras dZplia sur la table IOunede cesexcellentescartes publiZes, en
1859, par ordre de IOAmirautZ.

BVeuillez me suivre, je vous prie. Sile dZtroit de Smith nous estfermz,
il nOerest pas de meme du dZtroit de Lancastre, sur la c™teouest de la
mer de Baffin ; selon moi, nous devons remonter ce dZtroit jusquO~celui
de Barrow, et de I’ jusquO"lO”leBeechey; la route a ZtZcent fois parcou-
rue par des navires " voiles ; nous ne serons donc pas embarrassZsavec
un brick”~ hZlice. Une fois ~ 10”leBeechey,nous suivrons le canal Welling-
ton aussi avant que possible, vers le nord, jusquOaudZbouchZde ce che-
nal qui fait communiquer le canal Wellington avecle canal de la Reine,”
|IOendroitmeme o fut apersue la mer libre. Or, nous ne sommes quOaw20
mai ; dans un mois, si les circonstancesnous favorisent, nous aurons at-
teint ce point, et de I' nous nous Zlanceronsvers le p™le.QuOerpensez-
VOous, messieurs?

b COest Zvidemment, rZpondit Johnson, la seule route " prendre.

b Eh bien, nous la prendrons, et des demain. Que ce dimanche soit
consacrZau repos ; vous veillerez, Shandon, ~ ce que les lectures de la
Bible soient rZgulierement faites ; ces pratiques religieuses ont une in-
fluence salutaire sur [Oespritdes hommes, et un marin surtout doit mettre
sa confiance en Dieu.

b COesbien, capitaine, rZpondit Shandon, qui sortit avec le lieutenant
et le ma’tre dOZquipage.

b Docteur, fit John Hatteras en montrant Shandon, voil© un homme
froissZ que IOorgueil a perdu je ne peux plus compter sur lui.
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Le lendemain, le capitaine fit mettre de grand matin la pirogue ~ la
mer ; il alla reconna’tre les ice-berggiu bassin, dont la largeur nOexcZdait
pas deux cents yards 38 . Il remarqua meme que par suite dOunelente
pression des glaces, ce bassin menaeait de se rZtrZcir ; il devenait donc
urgent dOypratiquer une breche, afin que le navire ne fzt pas ZcrasZdans
cet Ztau de montagnes ; aux moyens employZs par John Hatteras, on vit
bien que cOZtait un homme Znergique.

Il fit dOabordtailler des degrZsdans la muraille glacZe,et il parvint au
sommet dOunice-berg il reconnut de I" quOillui serait facile de se frayer
un chemin vers le sud-ouest ; dOapressesordres, on creusaun fourneau
de mine presque au centre de la montagne ; cetravail, rapidement menZ,
fut terminZ dans la journZe du lundi.

Hatteras ne pouvait compter sur ses blasling-cylindersde huit = dix
livres de poudre, dont IQactionezt ZtZnulle sur des massespareilles ; ils
nOZtaienbons quO briser les champs de glace; il fit donc dZposerdans le
fourneau mille livres de poudre, dont la direction expansive fut soigneu-
sement calculZe. Cette mine, munie dOunelongue meche entourZe de
gutta-percha, vint aboutir au dehors. La galerie, conduisant au fourneau,
fut remplie avecde la neige et des quartiers de glaeons, auxquels le froid
de la nuit suivante devait donner la duretZ du granit. En effet, la tempZ-
rature, sous IOinfluencedu vent dOestdescendit ~ douze degrZs (-11;
centigrades).

Le lendemain, = sept heures, le Forward se tenait sous vapeur, pret ~
profiter de la moindre issue. Johnsonfut chargZ dOallemettre le feu ~ la
mine ; la meche avait ZtZ calculZe de manisre ~ brzler une demi-heure
avant de communiquer le feu aux poudres. Johnson eut donc le temps
suffisant de regagner le bord ; en effet, dix minutes apres avoir exZcutZ
les ordres dOHatteras, il revenait ~ son poste.

LOZquipagese tenait sur le pont, par un temps sec et assezclair ; la
neige avait cessZde tomber ; Hatteras, debout sur la dunette avec Shan-
don et le docteur, comptait les minutes sur son chronometre.

E huit heures trente-cing minutes, une explosion sourde se fit en-
tendre, et beaucoup moins Zclatante quOonne I0eztsupposZe. Le profil
des montagnes fut brusquement modifiZ, comme dans un tremblement
de terre ; une fumZe Zpaisseet blanche fusa vers le ciel © une hauteur
considZrable, et de longues crevasseszZbrerent les flancs de IGce-berg
dont la partie supZrieure, projetZe au loin, retombait en dZbris autour du
Forward

38182 metres.
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Mais la passe nOZtaitpas encore libre ; dOZnormegyuartiers de glace,
arc-boutZssur les montagnes adjacentes,demeuraient suspendus en IQair,
et IOon pouvait craindre que IOenceinte ne se referm%ot par leur chute.

Hatteras jugea la situation dOun coup dOlil.

b Wolsten! sOZcria-t-il.

LOarmurier accourut.

b Capitaine! fit-il.

P Chargez la piece de IQavant™ triple charge, dit. Hatteras, et bourrez
aussi fortement que possible.

D Nous allons donc attaquer cette montagne ~ boulets de canon ? dit le
docteur.

P Non, rZpondit Hatteras. COesinutile. Pas de boulet, Wolsten, mais
une triple charge de poudre. Faites vite.

Quelques instants apres, la piece Ztait chargZe.

b Que veut-il faire sans boulet? dit Shandon entre ses dents.

P On le verra bien, rZpondit le docteur.

P Nous sommes parZs, capitaine, sOZcria Wolsten.

P Bien, rZpondit Hatteras. Brunton ! cria-t-il ~ 1QingZnieur,attention !
Quelques tours en avant.

Brunton ouvrit les tiroirs, et IOhZlicese mit en mouvement ; le Forward
sOapprocha de la montagne minZe.

P Visez bien " la passe, cria le capitaine ~ IOarmurier.

Celui-ci obZit; lorsque le brick ne fut plus quO~une demi-encablure,
Hatteras cria :

b Feu

Une dZtonation formidable suivit son commandement, et les blocs
ZbranlZs par la commotion atmosphZrique furent prZcipitZs soudain
dans la mer. Cette agitation des couches dQair avait suffi.

b E toute vapeur! Brunton, sOZcriaHatteras. Droit dans la passe,
Johnson.

Johnson tenait la barre ; le brick poussZ par son hZlice, qui se vissait
dans les flots Zcumants, sOZlaneau milieu du passagelibre alors. Il Ztait
temps. Le Forward franchissait ~ peine cette ouverture, que sa prison se
refermait derriere lui.

Le moment fut palpitant, et il nOyavait ~ bord quOunciur ferme et
tranquille : celui du capitaine. Aussi |OZquipage,ZmerveillZ de la
maniuvre, ne put retenir le cri de :

b Hourrah pour John Hatteras!!
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crepe L4
Chapitre

EXPfDITIONS E LA RECHERCHE DE FRANKLIN

Le mercredi 23 mai, le Forwardavait repris son aventureuse navigation,
louvoyant adroitement au milieu des packset des ice-bergsgr¥%.cé sava-
peur, cette force obZissantequi manqua ~ tant de navigateurs des mers
polaires ; il semblait se jouer au milieu de cesZcueils mouvants ; on ezt
dit quOilreconnaissait la main dOunma’tre expZrimentZ, et, comme un
cheval sous un Zcuyer habile, il obZissait ~ la pensZe de son capitaine.

La tempZrature remontait. Le thermometre marqua ~ six heures du
matin vingt-six degrZs (-3j centigrades), ~ six heures du soir vingt-neuf
degrZs (-2j centigrades), et~ minuit vingt-cinq degrZs (-4j centigrades);
le vent soufflait IZgerement du sud-est.

Le jeudi, vers les trois heures du matin, le Forwardarriva en vue de la
baie Possession,sur la c™tedOAmZrique,” 10entrZedu dZtroit de Lan-
castre; bient™tle cap Burney fut entrevu. Quelques Esquimaux se diri-
gerent vers le navire ; mais Hatteras ne prit pas le loisir de les attendre.

Les pics de Byam-Martin qui dominent le cap Liverpool, laissZssur la
gauche, se perdirent dans la brume du soir ; celle-ci empecha de relever
le cap Hay, dont la pointe, tres basse dQailleurs, se confond avec les
glacesde la c™tegirconstance qui rend souvent fort difficile la dZtermi-
nation hydrographique des mers polaires.

Les puffins, les canards, les mouettes blanches se montraient en tres
grand nombre. La latitude par observation donna 74i010et la longitude,
dOapres le chronomestre, 77j150.

Les deux montagnes de Catherine et dOElisabethZlevaient au-dessus
des nuages leur chaperon de neige.

Le vendredi, ~ dix heures, le cap Warender fut dZpassZsur la c™te
droite du dZtroit, et sur la gauche, IOAdmiralty-Inlet, baie encore peu ex-
plorZe par des navigateurs qui avaient h%otede se porter dans |IOouestLa
mer devint assezforte, et souvent leslames balayerent le pont du bricken
y projetant des morceaux de glace. Les terres de la c™tenord offraient
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aux regards de curieuses apparencesavec leurs hautes tables presque ni-
velZes, qui rZpercutaient les rayons du soleil.

Hatteras ezt voulu prolonger les terres septentrionales, afin de gagner
au plus t™tlO"leBeecheyet I0entrZadu canal Wellington ; mais une ban-
quise continue 10obligeait,” son grand dZplaisir, de suivre les passesdu
sud.

Ce fut pour cette raison que, le 26 mai, au milieu dOunbrouillard
sillonnZ de neige, le Forward se trouva par le travers du cap York ; une
montagne dOunegrande hauteur et presque ~ pic le fit reconna’tre; le
temps sOZtantin peu levZ, le soleil parut un instant vers midi, et permit
de faire une assezbonne observation : 74j4Qle latitude, et 84;23@le lon-
gitude. Le Forwardse trouvait donc " I0extrZmitZ du dZtroit de Lancastre.

Hatteras montrait sur sescartes,au docteur, la route suivie et” suivre.
Or, la position du brick Ztait intZressante en ce moment.

b JOauraisroulu, dit-il, me trouver plus au nord, mais ~ IOimpossible
nul nOest teny voyez, voici notre situation exacte.

Le capitaine pointa sa carte ~ peu de distance du cap York.

D Nous sommes au milieu de ce carrefour ouvert ~ tous les vents, et
formZ par les dZbouchZsdu dZtroit de Lancastre, du dZtroit de Barrow,
du canal de Wellington, et du passagedu RZgent; cOestin point auquel
ont nZcessairement abouti tous les navigateurs de ces mers.

DEnh bien, rZpondit le docteur, celadevait stre embarrassantpour eux ;
cOestin vZritable carrefour, comme vous dites, auquel viennent se croi-
ser quatre grandes routes, et je ne vois pas de poteaux indicateurs du
vrai chemin! Comment donc les Parry, les Ross, les Franklin, ont-ils
fait ?

Plls nOontpas fait, docteur, ils se sont laissZsfaire : ils nOavaientpas le
choix, je vous assure; tant™tle dZtroit de Barrow se fermait pour 10un,
qui, IOannZesuivante, sOouvraitpour 10autre; tant™tle navire sesentait in-
Zvitablement entra’nZvers le passagedu RZgent.ll estarrivZ de tout cela,
gue, par la force des choses, on a fini par conna’tre ces mers si
embrouillZes.

P Quel singulier pays! fit le docteur, en considZrant la carte ; comme
tout y est dZchiquetZ, dZchirZ, mis en morceaux, sansaucun ordre, sans
aucune logique ! Il semble que les terres voisines du p™leNord ne soient
ainsi morcelZesque pour en rendre les approches plus difficiles, tandis
que dans IOautrehZmisphere elles se terminent par des pointes tran-
quilles et effilZes comme le cap Horn, le cap de Bonne-EspZranceet la pZ-
ninsule Indienne ! Est-cela rapiditZ plus grande de IOfquateurqui a ainsi
modifiZ les choses, tandis que les terres extremes, encore fluides aux
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premiers jours du monde, nOontpu se condenser, sOagglomZretes unes
aux autres, faute dOune rotation assez rapid@

P Cela doit stre, caril y a une logique " tout ici-bas, et rien ne sOyest
fait sansdes motifs que Dieu permet quelquefois aux savants de dZcou-
vrir ; ainsi, docteur, usez de la permission.

b Je serai malheureusement discret, capitaine. Mais quel vent ef-
froyable regne dans ce dZtroit ? ajouta le docteur en sOencapuchonnant
de son mieux.

P Oui, la brise du nord y fait rage surtout, et nous Zcarte de notre
route.

D Elle devrait cependant repousser les glaces au sud et laisser le che-
min libre.

DElle le devrait, docteur, mais le vent ne fait pas toujours ce quOildoit.
Voyez ! cette banquise para’t impZnZtrable. Enfin, nous essayerons
dOarriver” 10”leGriffith, puis de contourner 10”leCornwallis pour gagner
le canal de la Reine, sanspasserpar le canal de Wellington. Et cependant,
je veux absolument toucher ~ 10”"IeBeechey,afin dOyrefaire ma provision
de charbon.

b Comment cela? rZpondit le docteur ZtonnZ.

Db Sansdoute ; dOapreslOordrede IOAmirautZ,de grandes provisions ont
ZtZ dZposZessur cette "le, afin de pourvoir aux expZditions futures, et,
guoi que le capitaine MacClintock ait pu prendre en aozt 1859, je vous
assure quOil en restera pour nous.

P Au fait, dit le docteur, cesparagesont ZtZexplorZs pendant quinze
ans, et, jusquOaujour o la preuve certaine de la perte de Franklin a ZtZ
acquise, IOAmirautZ a toujours entretenu cing ou Six navires dans ces
mers. Si je ne me trompe, meme, 10”IeGriffith, que je vois I" sur la carte,
presque au milieu du carrefour, est devenue le rendez-vous gZnZral des
navigateurs.

P Cela estvrai, docteur, et la malheureuse expZdition de Franklin aeu
pour rZsultat de nous faire conna’tre ces lointaines contrZes.

b COesjuste, capitaine, car les expZditions ont ZtZnombreuses depuis
1845.Ce ne fut quOeri848que I0orsOinquiZtale la disparition de |G rebus
et du Terror, les deux navires de Franklin. On voit alors le vieil ami de
|Gamiral,le docteur Richardson, %.g4le soixante-dix ans, courir au Cana-
da et remonter la riviere Coppermine jusquO’la mer Polaire ; de son c™tZ,
James Ross, commandant |@Entreprise et I@nvestigator appareille
dOUppernawik en 1848, et arrive au cap York o* nous sommesen ce mo-
ment. Chaque jour, il jette ~ la mer un baril contenant des papiers desti-
nZs" faire conna’tre sa position ; pendant la brume, il tire le canon; la
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nuit, il lance des fusZeset brzle des feux de Bengale,ayant soin de sete-
nir toujours sous une petite voilure ; enfin il hiverne au port LZopold de
1848~ 1849: I', il sOemparelOunegrande quantitZ de renards blancs, fait
river ~ leur cou des colliers de cuivre sur lesquels Ztait gravZe
|Oindication de la situation des navires et des dZp™tsde vivres, et il les
fait disperser dans toutes les directions ; puis au printemps, il commence
"~ fouiller les c™tesle North-Sommerset sur des tra’neaux, au milieu de
dangers et de privations qui rendirent presque tous seshommes malades
ou estropiZs, Zlevant des cairns3° dans lesquels il enfermait des cylindres
de cuivre, avec les notes nZcessairespour rallier 10expZditionperdue ;
pendant son absence,le lieutenant MacClure explorait sans rZsultat les
c™teseptentrionales du dZtroit de Barrow. Il est” remarquer, capitaine,
que JamesRossavait sous sesordres deux officiers destinZs”™ devenir cZ-
lebres plus tard, MacClure qui franchit le passagedu nord-ouest, MacC-
lintock qui dZcouvrit les restes de Franklin.

P Deux bons et braves capitaines, aujourdOhui, deux braves Anglais ;
continuez, docteur, |Ohistoirede cesmers que vous possZdezsi bien ; il y
a toujours ~ gagner aux rZcits de ces tentatives audacieuses.

DEh bien, pour en terminer avecJamesRoss,jOajouteraguOilessayade
gagner 10”leMelville plus ~ |Oouest mais il faillit perdre sesnavires, et,
pris par les glaces, il fut ramenZ malgrZ lui jusque dans la mer de Baffin.

b RamenZ, fit Hatteras en froneant le sourcil, ramenZ malgrZ lui!

bIl nOavaitien dZcouvert, reprit le docteur ; cefut ~ partir de cette an-
nZe 1850 que les navires anglais ne cesserent de sillonner ces mers, et
quOuneprime de vingt mille livres 4 fut promise " toute personne qui
dZcouvrirait les Zquipagesde I@&rebuset du Terror. DZj~ en 1848, les capi-
taines Kellet et Moore, commandant |®Zraldet le Plover, tentaient de pZ-
nZtrer par le dZtroit de Behring. JOajouterague pendant les annZes1850
et 1851, le capitaine Austin hiverna ~ 10”leCornwallis, le capitaine Penny
explora sur I@ssistanceet la RZsolude canal Wellington, le vieux John
Ross,le hZros du p™lemagnZtique, repartit sur son yacht le FZlix" la re-
cherche de son ami, le brick le Prince-Albertfit un premier voyage aux
frais de Lady Franklin, etenfin que deux navires amZricains expZdiZspar
Grinnel avec le capitaine Haven, entra’nZshors du canal de Wellington,
furent rejetZsdans le dZtroit de Lancastre. Ce fut pendant cette annZe
que MacClintock, alors lieutenant dOAustin,poussa jusqud’1O”leMelville
et au cap Dundac, points extremes atteints par Parry en 1819,et que 10on
trouva "~ |O”le Beechey des traces de IOhivernage de Franklin en 1845.

39 Petites pyramides de pierres.
40500.000 francs.

93



P Oui, rZpondit Hatteras, trois de sesmatelots y avaient ZtZinhumZs,
trois hommes plus chanceux que les autres!

b De 1851" 1852, continua le docteur, en approuvant du geste la re-
marque dOHatterasnous voyons le Prince-Albertentreprendre un second
voyage avec le lieutenant franeais Bellot ; il hiverne = Batty-Bay dans le
dZtroit du Prince RZgent, explore le sud-ouest de Sommerset, et en re-
conna’t la c™tejusquaucap Walker. Pendant ce temps, I@&Entreprise et
|dnvestigator de retour en Angleterre, passaientsous le commandement
de Collinson et de Mac Clure, et rejoignaient Kellet et Moore au dZtroit
de Behring ; tandis que Collinson revenait hiverner = Hong-Kong, MacC-
lure marchait en avant, et, apres trois hivernages, de 1850" 1851,de 1851
" 1852,de 1852~ 1853,il dZcouvrait le passagedu nord-ouest, sansrien
apprendre sur le sort de Franklin. De 1852~ 1853,une nouvelle expZdi-
tion composZede trois b%otiments™ voile, IOAssistancée RZsolutele North-
Star, et de deux bateaux ~ vapeur, le Pionnier et IOIntrZpidemit " la voile
sous le commandement de sir Edward Belcher, avec le capitaine Kellet
pour second; sir Edward visita le canal de Wellington, hiverna = la baie
de Northumberland, et parcourut la c™tetandis que Kellet, poussant jus-
quO Bridport dans I0”lade Melville, explorait sanssucces cette partie des
terres borZales. Mais alors le bruit se rZpandit en Angleterre que deux
navires, abandonnZs au milieu des glaces, avaient ZtZ apersus non loin
des c™tegde la Nouvelle-fcosse. Aussit™t, lady Franklin arme le petit
steamef hZlice IOIsabell@t le capitaine Inglefied, apres avoir remontZ la
baie de Baffin jusquO’a pointe Victoria par le quatre-vingtieme parallele,
revient ~ 10”leBeecheysans plus de succes. Au commencement de 1855,
|GamZricainGrinnel fait les frais dOunenouvelle expZdition, et le docteur
Kane, cherchant ~ pZnZtrer jusquOau p™IeE.

P Mais il ne IOapas fait, sOZcriaviolemment Hatteras, et Dieu en soit
louZ ! Ce quOil nOa pas fait, nous le ferohs

bJele sais, capitaine, rZpondit le docteur, et si jOerparle, cOestjue cette
expZdition se rattache forcZment aux recherchesde Franklin. DOailleurs,
elle nOeutaucun rZsultat. JOallaisomettre de vous dire que IOAmirautZ,
considZrant IO”"leBeecheycomme le rendez-vous gZnZraldes expZditions,
chargea en 1853le steametle PhZnix capitaine Inglefied, dOytransporter
des provisions ; ce marin sOyrendit avec le lieutenant Bellot, et perdit ce
brave officier qui, pour la secondefois, mettait son dZvouement au ser-
vice de IOANgleterre; nous pouvons avoir des dZtails dOautaniplus prZcis
sur cette catastrophe, que Johnson, notre ma’tre dOZquipagefut tZmoin
de ce malheur.
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P Le lieutenant Bellot Ztait un brave Franeais, dit Hatteras, et sa mZ-
moire est honorZe en Angleterre.

P Alors, reprit le docteur, les navires de IOescadrdelcher commencent

revenir peu - peu; pas tous, car sir Edward dut abandonner
IOAssistancen 1854, ainsi que MacClure avait fait de IOInvestigatoen
1853.Sur cesentrefaites, le docteur Rae, par une lettre datZedu 29 juillet
1854, et adressZede Repulse-Bay o il Ztait parvenu par IOAmMZrique,fit
conna’tre que les Esquimaux de la terre du roi Guillaume possZdaient
diffZrents objets provenant de IOErebust du Terror ; pas de doute pos-
sible alors sur la destinZe de IOexpZdition; le PhZnix,le North-Star, et le na-
vire de Collinson revinrent en Angleterre ; il nOyeut plus de b%otimentan-
glais dans les mers arctiques. Mais si le gouvernement semblait avoir
perdu tout espoir, lady Franklin espZrait encore, et des dZbris de sa for-
tune elle Zquipa le Fox, commandZ par MacClintock : il partit en 1857,hi-
verna dans les parages o* vous nous stes apparu, capitaine, parvint ~
IO”leBeechey,le 11 aozt 1858, hiverna une secondefois au dZtroit de Bel-
lot, reprit sesrecherchesen fZvrier 1859,le 6 mai, dZcouvrit le document
qui ne laissaplus de doute sur la destinZe de IOErebust du Terror, et re-
vint en Angleterre ~ la fin de la meme annZe.Voil" tout ce qui sOespassZ
pendant quinze ans dans ces contrZes funestes, et depuis le retour du
Fox, pas un navire nOestevenu tenter la fortune au milieu de cesdange-
reuses mers!

b Eh bien, nous la tenterond rZpondit Hatteras.
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chape L O
Chapitre

LE FORWARD REJETf DANS LE SUD

Le temps sOZclairciters le soir, et la terre se laissa distinguer clairement
entre le cap Sepping et le cap Clarence, qui sOavanceers I0estpuis au
sud, etestreliZ "~ la c™tale IOouespar une langue de terre assezbasse.La
mer Ztait libre de glaces™ |OentrZelu dZtroit du RZgent; mais, comme si
elle ezt voulu barrer la route du nord au Forward elle formait une ban-
quise impZnZtrable au-del” du port LZopold.

Hatteras, tres contrariZ sansen rien laisser para’tre, dut recourir ~ ses
pZtards pour forcer I0entrZedu port LZopold ; il |Qatteignit™ midi, le di-
manche, 27 mai ; le brick fut solidement ancrZ sur de gros ice-bergsqui
avaient IOaplomb, la duretZ et la soliditZ du roc.

Aussit™tle capitaine, suivi du docteur, de Johnson et de son chien
Duk, sOZlaneasur la glace, et ne tarda pas ~ prendre terre. Duk gamba-
dait de joie ; dOailleursdepuis la reconnaissancedu capitaine, il Ztait de-
venu tres sociable et tres doux, gardant ses rancunes pour certains
hommes de IOZquipage, que son ma’tre nOaimait pas plus que lui.

Le port setrouvait dZbloquZ de cesglacesque les brises de I0esy en-
tassent gZnZralement; les terres coupZes” pic prZsentaient” leur som-
met de gracieusesondulations de neige. La maison et le fanal, construits
par JamesRoss, se trouvaient encore dans un certain Ztat de conserva-
tion ; mais les provisions paraissaient avoir ZtZsaccagZegar les renards,
et par les ours meme, dont on distinguait des traces rZcentes; la main
des hommes ne devait pas stre Ztrangere ~ cette dZvastation, car
quelques restes de huttes dOEsquimaux se voyaient sur le bord de la baie.

Les six tombes, renfermant six des marins de IOEntrepriseet de
IOInvestigatgrse reconnaissaient” un IZger renflement de la terre ; elles
avaient ZtZ respectZes par toute la race nuisible, hommes ou animaux.

En mettant le pied pour la premiere fois sur les terres borZales,le doc-
teur Zprouva une Zmotion vZritable ; on ne saurait se figurer les senti-
ments dont le ciur est assailli, = la vue de ces restes de maisons, de
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tentes, de huttes, de magasins, que la nature conserve si prZcieusement
dans les pays froids.

P Voil", dit-il ~ sescompagnons, cette rZsidence que JamesRoss lui-
meme nomma le Camp du Refuge. SilOexpZditionde Franklin ezt atteint
cet endroit, elle Ztait sauvZe. Voici la machine qui fut abandonnZe ici-
meme, et le poele Ztabli sur la plate-forme, auquel I0Zquipagedu Prince-
Albert serZchauffa en 1851; les chosessont restZesdans le meme Ztat, et
|IGonpourrait croire que Kennedy, son capitaine, a quittZ dOhierce port
hospitalier. Voici la chaloupe qui IQabritapendant quelques jours, Iui et
les siens, car ce Kennedy, sZparZde son navire, fut vZritablement sauvZ
par le lieutenant Bellot qui brava la tempZrature dOoctobrepour le
rejoindre.

P Un brave et digne officier que jOai connu, dit Johnson.

Pendant que le docteur recherchait avec IOenthousiasmedOun anti-
quaire les vestiges des prZcZdentshivernages, Hatteras sOoccupaitle ras-
sembler les provisions et le combustible qui ne se trouvaient quOertres
petite quantitZ. La journZe du lendemain fut employZe " les transporter
bord. Le docteur parcourait le pays, sanstrop sOZloignerdu navire, et
dessinait les points de vue les plus remarquables. La tempZrature
sOZlevaipeu "~ peu ; la neige amoncelZecommeneait ~ fondre. Le docteur
fit une collection assez complste des oiseaux du nord, tels que la
mouette, le diver, les molly-nochtesle canard Zdredon, qui ressembleaux
canards ordinaires, avecla poitrine et le dos blancs, le ventre bleu, le des-
susde la tste bleu, le reste du plumage blanc nuancZ de quelques teintes
vertes ; plusieurs dOentreeux avaient dZj” le ventre dZpouillZ de ce joli
Zdredon dont le m%oleet la femelle se servent pour ouater leur nid. Le
docteur apereut aussi de gros phoques respirant ~ la surface de la glace,
mais il ne put en tirer un seul.

Dans sesexcursions, il dZcouvrit la pierre des marZesoe sont gravZs
les signes suivants [E 1] 1849,qui indiquent le passagede I@Entrepriseet
de IOnvestigator; il poussa jusquOaucap Clarence, ~ 10endroitmeme ou
John et JamesRoss,en 1833, attendaient si impatiemment la dZb%ocleles
glaces.La terre Ztait jonchZedOossementst de cr¥%onesiOanimaux,et IOon
distinguait encore les traces dOhabitation dOEsquimaux.

Le docteur avait eu 10idZedOZleveun cairn au port LZopold, et dOydZ-
poser une note indiquant le passagedu Forwardet le but de IOexpZdition.
Mais Hatteras sOyopposa formellement ; il ne voulait pas laisser derriere
lui destracesdont quelque concurrent ezt pu profiter. MalgrZ sesbonnes
raisons, le docteur fut obligZ de cZder” la volontZ du capitaine. Shandon
ne fut pas le dernier = bl%.mercet entstement, car, en casde catastrophe,
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aucun navire nOauraitpu sOZlanceau secours du Forward Hatteras ne
voulut passerendre ~ cesraisons. Sonchargement Ztant terminZ le lundi
soir, il tenta encore une fois de sOZleveau nord en foreant la banquise,
mais apres de dangereux efforts, il dut serZsigner” redescendrele canal
du RZgent; il ne voulait ~ aucun prix demeurer au port LZopold qui, ou-
vert aujourdOhui,pouvait etre fermZ demain par un dZplacementinatten-
du desice-fieldsphZnomene tres frZquent dans cesmers et dont les navi-
gateurs doivent particulisrement se dZfier.

Si Hatteras ne laissait pas percer sesinquiZtudes au dehors, au dedans
il les ressentait avec une extreme violence ; il voulait aller au nord et se
trouvait forcZ de marcher au sud ! o arriverait-il ainsi ? allait-il reculer
jusquOVictoria-Harbour dans le golfe Boothia, oe hiverna sir John Ross
en 18337 trouverait-il le dZtroit de Bellot libre ~ cette Zpoque, et,
contournant North-Sommerset, pourrait-il remonter par le dZtroit de
Peel? Ou bien, severrait-il capturZ pendant plusieurs hivers comme ses
devanciers, et obligZ dOZpuiser ses forces et ses approvisionnemerfs

Cescraintes fermentaient dans satete ; mais il fallait prendre un parti ;
il vira de bord, et sOenfonea vers le sud.

Le canal du prince RZgentconserve une largeur ~ peu pres uniforme
depuis le port LZopold jusquO’la baie AdZlasde. Le Forward marchait ra-
pidement au milieu des glasons, plus favorisZ que les navires prZcZdents,
dont la plupart mirent un grand mois ~ descendre ce canal, meme dans
une saison meilleure ; il estvrai que cesnavires, sauf le Fox nOayantpas
la vapeur ~ leur disposition, subissaient les caprices dOunvent incertain
et souvent contraire.

LOZquipagese montrait gZnZralement enchantZ de quitter les rZgions
borZales; il paraissait peu goZter ce projet dOatteindre le p™le il
sOeffrayait volontiers des rZsolutions dOHatteras, dont la rZputation
dOaudacaenOavaitrien de rassurant. Hatteras cherchait ™ profiter de toutes
les occasionsdQalleren avant, quelles quOerfussent les consZquencesEt
cependant dans les mers borZales,avancer cOesbien, mais il faut encore
conserver sa position, et ne pas se mettre en danger de la perdre.

Le Forwardfilait ~ toute vapeur ; safumZe noire allait se contourner en
spirales sur les pointes Zclatantes des ice-bergs le temps variait sans
cesse passantdOunfroid sec” des brouillards de neige avec une extreme
rapiditZ. Le brick dOunfaible tirant dOeaurangeait de pres la c™tede
|IOouest Hatteras ne voulait pas manquer |0OentrZedu dZtroit de Bellot,
car le golfe de Boothia nOalOautresortie au sud que le dZtroit mal connu
de la Fury et de IOHZclace golfe devenait donc une impasse, si le dZtroit
de Bellot Ztait manquZ ou devenait impraticable.
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Le soir, le Forwardfut en vue de la baie dOElwin, que IOonreconnut *
ses hautes roches perpendiculaires ; le mardi matin, on apereut la baie
Batty, o, le 10 septembre 1851,le Prince-Albert sOancraour un long hi-
vernage. Le docteur, sa lunette aux yeux, observait la c™teavec intZret.
De ce point rayonnerent les expZditions qui Ztablirent la configuration
gZographigque de North-Sommerset. Le temps Ztait clair et permettait de
distinguer les profondes ravines dont la baie est entourZe.

Le docteur et ma’tre Johnson, seuls peut-stre, sOintZressaienf ces
contrZes dZsertes.Hatteras, toujours courbZ sur sescartes, causait peu
sataciturnitZ sOaccroissaivec la marche du brick vers le sud ; il montait
souvent sur la dunette, et |, les bras croisZs,|Olil perdu dans |Oespacs
demeurait souvent des heures entieres "~ fixer |Ohorizon.Sesordres, sOil
en donnait, Ztaient brefs et rudes. Shandon gardait un silence froid, et
peu ~ peu seretirant en lui-meme, il nOeuplus avec Hatteras que les re-
lations exigZespar les besoins du service ; JamesWall restait dZvouZ
Shandon, et modelait saconduite sur la sienne. Le reste de I0Zquipageat-
tendait les ZvZnements,pret ~ en profiter dans son propre intZret. 1l nOy
avait plus "~ bord cette unitZ de pensZes,cette communion dOidZesi nZ-
cessaire pour |Oaccomplissementles grandes choses. Hatteras le savait
bien.

On vit pendant la journZe deux baleines filer rapidement vers le sud ;
on apersut Zgalementun ours blanc qui fut saluZ de quelques coups de
fusil sans succes apparent. Le capitaine connaissait le prix dOuneheure
dans ces circonstances, et ne permit pas de poursuivre IOanimal.

Le mercredi matin, IOextrZmitZdu canal du RZgent fut dZpassZe
IOanglede la c™teouest Ztait suivi dOuneprofonde courbure de la terre.
En consultant sa carte, le docteur reconnut la pointe de Sommerset-
House ou pointe Fury.

PVoil", dit-il ~ son interlocuteur habituel, IOendroitmeme o¢ se perdit
le premier navire anglais envoyZ dans cesmers en 1815, pendant le troi-
sisme voyage que Parry faisait au p™Ile la Fury fut tellement maltraitZe
par les glaces™ son second hivernage, que 10Zquipagedut [Oabandonner
et revenir en Angleterre sur sa conservelOHZcla

b Avantage Zvident dOavoirun second navire, rZpondit Johnson; cOest
une prZcaution que les navigateurs polaires ne doivent pas nZgliger ;
mais le capitaine Hatteras nOZtaitpas homme "~ sOembarrassedOun
compagnon !

b Est-ce que vous le trouvez imprudent, Johnson? demanda le
docteur.
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Db Moi ? je ne trouve rien, monsieur Clawbonny. Tenez, voyez sur la
c™teces pieux qui soutiennent encore quelques lambeaux dOunetente
demi pourrie.

P Oui, Johnson; cOest”™ que Parry dZbarqua tous les approvisionne-
ments de son navire, et, si ma mZmoire est fidele, le toit de la maison
quOilconstruisit Ztait fait dOunhunier recouvert par les maniuvres cou-
rantes dela Fury.

b Cela a dz bien changer depuis 1825.

PMais pas trop, Johnson.En 1829,John Rosstrouva la santZet le salut
de son Zquipage dans cette fragile demeure. En 1851, lorsque le prince
Albert y envoya une expZdition, cette maison subsistait encore; le capi-
taine Kennedy la fit rZparer, il y a neuf ans de cela. Il serait intZressant
pour nous de la visiter, mais Hatteras nOest pas dOhumeur ~ sOarrster

b Et il a sans doute raison, monsieur Clawbonny ; si le temps est
IOargenten Angleterre, ici cOeste salut, et pour un jour de retard, une
heure meme, on sOexposé compromettre tout un voyage. Laissons-le
donc agir ~ sa guise.

Pendant la journZe du jeudi ler juin, la baie qui porte le nom de baie
Creswell, fut coupZe diagonalement par le Forward; depuis la pointe de
la Fury, la c™tesOZlevaiters le nord en rochers perpendiculaires de trois
cents pieds de hauteur ; au sud, elle tendait = sOabaisserquelques som-
mets neigeux prZsentaient aux regards des tables nettement coupZes,
tandis que les autres, affectant des formes bizarres, projetaient dans la
brume leurs pyramides aigu’s.

Le temps se radoucit pendant cette journZe, mais au dZtriment de sa
clartZ ; on perdit la terre de vue ; le thermometre remonta ~ trente-deux
degrZs (0 centigrades), quelques gelinottes voletaient < et I', et des
troupes dOoiesauvagespointaient vers le nord ; IOZquipagedut sedZbar-
rasser dOunepartie de sesvstements ; on sentait IQinfluencede la saison
dOZtZ dans ces contrZes arctiques.

Vers le soir, le Forwarddoubla le cap Garry = un quart de mille du ri-
vage par un fond de dix © douze brasses,et des lors il rangeala c™tale
pres jusquO~la baie Brentford. COZtaitsous cette latitude que devait se
rencontrer le dZtroit de Bellot, dZtroit que sir John Ross ne soupeonna
meme pas dans son expZdition de 1828; ses cartes indiquent une c™te
non interrompue, dont il a notZ et nommZ les moindres irrZgularitZs avec
le plus grand soin ; il faut donc admettre quO IOZpoquede son explora-
tion 10entrZedu dZtroit, completement fermZe par les glaces, ne pouvait
en aucune faeon se distinguer de la terre elle-meme.
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Ce dZtroit fut rZellement dZcouvert par le capitaine Kennedy dans une
excursion faite en avril 1852; il lui donna le nom du lieutenant Bellot, C
juste tribut, dit-il, aux importants servicesrendus " notre expZdition par
|Oofficier franeais. E
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crasve 1O
Chapitre

LE PILE MAGNfTIQUE

Hatteras, en sOapprochantle ce dZtroit, sentit redoubler sesinquiZtudes ;
en effet, le sort de son voyage allait se dZcider ; jusquOicil avait fait plus
que ses prZdZcesseurs,dont le plus heureux, MacClintock, mit quinze
mois " atteindre cette partie des mers polaires ; mais cOZtaipeu, et rien
meme, sOine parvenait = franchir le dZtroit de Bellot ; ne pouvant reve-
nir sur ses pas, il se voyait bloquZ jusqu®” I0annZe suivante.

Aussi il ne voulut sOemapporter qud’lui-meme du soin dOexaminera
c™te il monta dans le nid de pie, etil y passaplusieurs heures de la ma-
tinZe du samedi.

LOZquipagese rendait parfaitement compte de la situation du navire ;
un profond silence rZgnait ~ bord ; la machine ralentit sesmouvements ;
le Forwardsetint aussipres de terre que possible ; la c™tée/tait hZrissZede
cesglacesque les plus chauds ZtZsne parviennent pas” dissoudre ; il fal-
lait un Til habile pour dZmeler une entrZe au milieu dOelles.

Hatteras comparait ses cartes et la terre. Le soleil sOZtanmontrZ un
instant vers midi, il fit prendre par Shandon et Wall une observation as-
sez exacte qui lui fut transmise ~ voix haute.

Il'y eut I une demi-journZe dOanxiZtdour tous les esprits. Mais sou-
dain, vers deux heures, cesparoles retentissantestomberent du haut du
mM%ot de misaine :

P Le cap " |Oouest, et forcez de vapeur.

Le brick obZit instantanZment ; il tourna saproue vers le point indiquZ ;
la mer Zcumasous les branches de I0hZlicegt le ForwardsOZlaned toute
vitesse entre deuxice-streamsgonvulsionnZs.

Le chemin Ztait trouvZ ; Hatteras redescendit sur la dunette, et IGce-
masterremonta ~ son poste.

P Eh bien, capitaine, dit le docteur, nous sommes donc enfin entrZs
dans ce fameux dZtroit ?

POui, rZpondit Hatteras en baissantla voix ; mais ce nOespas tout que
dOy entrer, il faut encore en sortir.
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Et sur cette parole, il regagna sa cabine.

bll araison, sedit le docteur ; nous sommes|”~ comme dans une souri-
ciere, sansgrand espacepour maniuvrer, et sQilfallait hiverner dans ce
dZtroit |E Bon! nous ne serions pas les premiers ~ qui pareille aventure
arriverait, et oo dOautresse sont tirZs dOembarrasnous saurions bien
nous tirer dOaffaire!

Le docteur ne setrompait pas. COest cette place meme, dans un petit
port abritZ nommZ port Kennedy par MacClintock lui-meme, que le Fox
hiverna en 1858. En ce moment, on pouvait reconna’tre les hautes
cha’nes granitiques et les falaises escarpZes des deux rivages.

Le dZtroit de Bellot, dOunmille de large sur dix-sept milles de long,
avec un courant de six ~ sept nfuds, est encaissZdans des montagnes
dont IQaltitude est estimZe” seize cents pieds ; il sZpare North-Sommer-
set de la terre Boothia ; les navires, on le comprend, nOyont pas leurs
coudZesfranches. Le Forwardavaneait avec prZcaution, mais il avaneait :
les tempetes sont frZquentes dans cet espace resserrZ, et le brick
nOZchappapas " leur violence habituelle ; par ordre dOHatteras, les
vergues des perroquets et des huniers furent envoyZesen bas, les m%ots
dZpassZs malgrZ tout, le navire fatigua ZnormZment; les coups de mer
arrivaient par paquets dans les rafales de pluie ; la fumZe sOenfuyaitvers
|IOestivec une Ztonnante rapiditZ ; on marchait un peu ~ IQaventureau mi-
lieu des glacesen mouvement ; le barometre tomba ~ vingt-neuf pouces;
il Ztait difficile de se maintenir sur le pont ; aussila plupart des hommes
demeuraient dans le poste pour ne pas souffrir inutilement.

Hatteras, Johnson, Shandon resterent sur la dunette, en dZpit des tour-
billons de neige et de pluie ; et il faut ajouter le docteur, qui, sOZtante-
mandZ ce qui lui serait le plus dZsagrZablede faire en ce moment, monta
immZdiatement sur le pont ; on ne pouvait sOentendreet” peine sevoir ;
aussi garda-t-il pour lui ses rZflexions.

Hatteras essayaitde percer le rideau de brume, car, dOapresson estime,
il devait se trouver " [OextrZmitZdu dZtroit vers les six heures du soir ;
alors toute issue parut fermZe:; Hatteras fut donc forcZ de sQarreteret
sOancra solidement ~ urice-berg mais il resta en pression toute la nuit.

Le temps fut Zpouvantable. Le Forward menaesait ~ chaque instant de
rompre sescha’nes; on pouvait craindre que la montagne, arrachZede sa
base sous les violences du vent dOouestne sOerall%ot™ la dZrive avec le
brick Les officiers furent constamment sur le qui-vive et dans des apprZ-
hensions extremes ; aux trombes de neige se joignait une vZritable grele
ramassZe par IOouragansur la surface dZgelZe des bancs de glace;
cOZtaient autant de fleches aigu'‘s qui hZrissaient IOatmosphere.
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La tempZrature sOZlevaingulisrement pendant cette nuit terrible ; le
thermometre marqua cinquante-sept degrZs (14 centigrades), et le doc-
teur, ~ son grand Ztonnement, crut surprendre dans le sud quelques
Zclairs suivis dOuntonnerre tres ZloignZ. Cela semblait corroborer le tZ-
moignage du baleinier Scoresbyqui observa un pareil phZnomene au-de-
I” du soixante-cinquieme parallsle. Le capitaine Parry fut ZgalementtZ-
moin de cette singularitZ mZtZorologique en 1821.

Vers les cing heures du matin, le temps changeaavec une rapiditZ sur-
prenante ; la tempZrature retourna subitement au point de congZlation ;
le vent passaau nord et se calma. On pouvait apercevoir IOouvertureoc-
cidentale du dZtroit, mais entisrement obstruZe. Hatteras promenait un
regard avide sur la c™te, se demandant si le passage existait rZellement.

Cependant le brick appareilla, et se glissa lentement entre les ice-
streamstandis que les glacessOZcrasaierdvec bruit sur son bordage ; les
packs™ cette Zpoque mesuraient encore six ~ sept pieds dOZpaisseur il
fallait Zviter leur pression avec soin, car au casoe le navire y ezt rZsistZ,
il aurait couru le risque dOstre soulevZ et jetZ sur le flanc.

E midi, et pour la premisre fois, on put admirer un magnifique phZno-
mene solaire, un halo avec deux parhZlies; le docteur IOobservaet en prit
les dimensions exactes; |IOar@xtZrieur nOZtaivisible que sur une Ztendue
de trente degrZsde chaque c™t#lu diametre horizontal ; les deux images
du soleil sedistinguaient remarquablement ; les couleurs apereues dans
les arcs lumineux Ztaient du dedans au dehors, le rouge, le jaune, le vert,
un bleu%otretres faible, enfin de la lumiere blanche sanslimite extZrieure
assignable.

Le docteur sesouvint de IOingZnieusehZorie de Thomas Young sur ces
mZtZores; ce physicien suppose que certains nuages composZs de
prismes de glace sont suspendus dans |Oatmosphere; les rayons du soleil
qui tombent sur ces prismes sont dZcomposZs sous des angles de
soixante et quatre-vingt-dix degrZs.Les halos ne peuvent donc seformer
par des ciels sereins.

Le docteur trouvait cette explication fort ingZnieuse.

Les marins, habituZs aux mers borZales, considerent gZnZralementce
phZnomene comme prZcurseur dOuneneige abondante. Si cette observa-
tion se rZalisait, la situation du Forward devenait fort difficile. Hatteras
rZsolut donc de seporter en avant ; pendant le reste de cette journZe et la
nuit suivante, il ne prit pas un instant de repos, lorgnant IOhorizon,
sOZlaneantdans les enflZchures, ne perdant pas une occasion de se rap-
procher de 1Oissue du dZtroit.
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Mais, au matin, il dut sOarreterdevant IQinfranchissablebanquise. Le
docteur le rejoignit sur la dunette. Hatteras |IOemmenatout ~ fait ~
|Oarriere, et ils purent causer sans crainte dOetre entendus.

P Nous sommes pris, dit Hatteras. Impossible dQaller plus loin.

b Impossible? fit le docteur.

b Impossible ! Toute la poudre du Forward ne nous ferait pas gagner
un quart de mille !

b Que faire alors? dit le docteur.

P Que sais-je? Maudite soit cette funeste annZe qui se prZsente sous
des auspices aussi dZfavorables

D Eh bien, capitaine, sOiffaut hiverner, nous hivernerons ! Autant vaut
cet endroit quOun autre!

b Sansdoute, fit Halteras ~ voix basse; mais il ne faudrait pas hiver-
ner, surtout au mois de juin. LOhivernageestplein de dangers physiques
et moraux. LOespritdOunZquipage se laisse vite abattre par celong repos
au milieu de vZritables souffrances. Aussi, je comptais bien nOhiverner
que sous une latitude plus rapprochZe du p™ld

P Oui, mais la fatalitZ a voulu que la baie de Baffin fzt fermZe.

DElle qui sOestrouvZe ouverte pour un autre, sOZcridgdatteras avec co-
lere, pour cet AmZricain, ceE

P Voyons, Hatteras, dit le docteur, en IQinterrompant”~ dessein; nous
ne sommes encore qudaus juin ; ne nous dZsespZronspas; un passage
soudain peut sOouvrirdevant nous ; vous savez que la glace a une ten-
dance = se sZparer en plusieurs blocs, meme dans les temps calmes,
comme si une force rZpulsive agissait entre les diffZrentes massesqui la
composent; nous pouvons donc dOuneheure ~ |Qautretrouver la mer
libre.

D Eh bien, quOellese prZsente, et nous la franchirons ! Il est tres pos-
sible quOau-del”du dZtroit de Bellot nous ayons la facilitZ de remonter
vers le nord par le dZtroit de Peel ou le canal de MacClintock, et alorsE

P Capitaine, vint dire en ce moment JamesWall, nous risquons dQOstre
dZmontZs de notre gouvernail par les glaces.

b Eh bien, rZpondit Hatteras, risquons-le ; je ne consentirai pas " le
faire enlever ; je veux etre pret ~ toute heure de jour ou de nuit. Veillez,
monsieur Wall, ~ ce quOonle protege autant que possible, en Zcartant les
glasons ; mais quQil reste en place, vous mOentendez.

P Cependant, ajouta WallE

b JenOapas dOobservations recevoir, monsieur, dit sZverement Hat-
teras. Allez.

Wall retourna vers son poste.
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DAh ! fit Hatteras avec un mouvement de colere, je donnerais cing ans
de ma vie pour me trouver au nord ! Jene connais pas de passageplus
dangereux ; pour surcro”t de difficultZ, ~ cette distance rapprochZe du
p™lemagnZtique, le compas dort, IQaiguilledevient paresseuseou affolZe,
et change constamment de direction.

b JOavouerZpondit le docteur, que cOesune pZrilleuse navigation ;
mais enfin, ceux qui |Oontentreprise sOattendaient sesdangers, et il nOy
a rien I" qui doive les surprendre.

P Ah ! docteur ! mon Zquipage est bien changZ, et vous venez de le
voir, les officiers en sont dZj" aux observations. Les avantages pZcu-
niaires offerts aux marins Ztaient de nature ~ dZcider leur engagement;
mais ils ont leur mauvais c™tZpuisque apres le dZpart ils font dZsirer
plus vivement le retour ! Docteur, je ne suis pas secondZdans mon entre-
prise, et si jOZchouege ne serapas par la faute de tel ou tel matelot dont
on peut avoir raison, mais par le mauvais vouloir de certains officiersg
Ah !ils le payeront cher!

b Vous exagZrez, Hatteras.

b Je nOexagererien | Croyez-vous que 10Zquipagesoit f%.chZdes obs-
tacles que je rencontre sur mon chemin ? Au contraire ! On espere quOils
me feront abandonner mes projets ! Aussi, cesgensne murmurent pas, et
tant que le Forwardaura le cap au sud, il en serade meme. Les fous ! ils
sOimaginentquQilsse rapprochent de IOAngleterre! Mais si je parviens ~
remonter au nord, vous verrez les choseschanger! Jejure Dieu pourtant,
que pas un etre vivant ne me fera dZvier de ma ligne de conduite ! Un
passage,une ouverture, de quoi glisser mon brick, quand je devrais y
laisser le cuivre de son doublage, et jOaurai raison de tout.

Les dZsirs du capitaine devaient stre satisfaits dans une certaine pro-
portion. Suivant les prZvisions du docteur, il y eut un changement sou-
dain pendant la soirZe; sous une influence quelconque de vent, de cou-
rant ou de tempZrature, les ice-fieldsvinrent ~ se sZparer; le Forward se
lanea hardiment, brisant de saproue dOacietes glasons flottants ; il navi-
gua toute la nuit, et le mardi, vers les six heures, il dZbouqua du dZtroit
de Bellot.

Mais quelle fut la sourde irritation dOHatterasen trouvant le chemin
du nord obstinZment barrZ! Il eut assezde force dO%.mpour contenir
son dZsespoir, et, comme si la seule route ouverte ezt ZtZla route prZfZ-
rZe,il laissale Forwardredescendrele dZtroit de Franklin ; ne pouvant re-
monter par le dZtroit de Peel, il rZsolut de contourner la terre du Prince
de Galles, pour gagner le canal de MacClintock. Mais il sentait bien que
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Shandon et Wall ne pouvaient sOytromper, et savaient~ quoi sOerenir
sur son espZrance dZsue.

La journZe du 6 juin ne prZsentaaucun incident ; le ciel Ztait neigeux,
et les pronostics du halo sOaccomplissaient.

Pendant trente-six heures, le Forwardsuivit les sinuositZs de la c™tale
Boothia, sans parvenir ~ se rapprocher de la terre du Prince de Galles;
Hatteras foreait de vapeur, brzlant son charbon avec prodigalitZ ; il
comptait toujours refaire son approvisionnement ~ 10”leBeechey: il arri-
va le jeudi ~ IOextrZmitZdu dZtroit de Franklin, et trouva encore le che-
min du nord infranchissable.

COZtaif le dZsespZrer; il ne pouvait plus meme revenir sur sespas;
les glacesle poussaient en avant, et il voyait saroute serefermer inces-
samment derriere lui, comme sOinOeZijamais existZ de mer libre I° oe il
venait de passer une heure auparavant.

Ainsi, non seulement le Forwardne pouvait gagner au nord, mais il ne
devait pas sQarreterun instant, sous peine dOstrepris, et il fuyait devant
les glaces, comme un navire fuit devant IQorage.

Le vendredi, 8 juin, il arriva pres de la c™tede Boothia, ~ 10entrZedu
dZtroit de JamesRoss,quQilfallait Zviter ~ tout prix, car il nOalOissugud”
IOouest, et aboutit directement aux terres dOAmZrique.

Les observations, faites ~ midi sur ce point, donnerent 70;5017@our la
latitude, et 96i4604% pour 1s longitude ; lorsque le docteur connut ces
chiffres, il lesrapporta ~ sacarte, et vit quOilsetrouvait enfin au p™lema-
gnZtique, ~ |Oendroitmeme o« JamesRoss,le neveu de sir John, vint dZ-
terminer cette curieuse situation.

La terre Ztait bassepres de la c™teget se relevait dOunesoixantaine de
pieds seulement en sOZcartant de la mer de la distance dOun mille.

La chaudisre du Forwardayant besoin dOetrenettoyZe, le capitaine fit
ancrer son navire ~ un champ de glace, et permit au docteur dOaller”
terre en compagnie du ma’tre dOZquipagePour lui, insensible ~ tout ce
qui ne serattachait pas” sesprojets, il serenferma dans sacabine, dZvo-
rant du regard la carte du p™ile.

Le docteur et son compagnon parvinrent facilement ~ terre ; le premier
portait un compas destinZ ~ sesexpZriences; il voulait contr™lerles tra-
vaux de JamesRoss; il dZcouvrit aisZment le monticule de pierres *
chaux ZlevZ par ce dernier ; il y courut ; une ouverture permettait
dOapercevoif 10intZrieurla caissedOZtairdans laquelle JamesRossdZpo-
sa le proces-verbal de sa dZcouverte. Pas un stre vivant ne paraissait
avoir visitZ depuis trente ans cette c™te dZsolZe.
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En cet endroit, une aiguille aimantZe, suspendue le plus dZlicatement
possible, se plasait aussit™tdans une position ~ peu pres verticale sous
IOinfluencemagnZtique ; le centre dOattractionse trouvait donc ~ une tres
faible distance, sinon immZdiatement au-dessous de I0aiguille.

Le docteur fit son expZrienceavec soin. Mais si JamesRoss,” causede
|Oimperfectionde sesinstruments, ne put trouver pour son aiguille verti-
cale quOuneinclinaison de 89;590c¢Oestjue le vZritable point magnZtique
setrouvait rZellement” une minute de cet endroit. Le docteur Clawbon-
ny fut plus heureux, et~ quelque distance de I" il eut IOextremesatisfac-
tion de voir son inclinaison de 90 degrZs.

PVoil> donc exactementle p™lemagnZtique du monde ! sOZcria-t-ien
frappant la terre du pied.

b COest bien i6l demanda ma’tre Johnson.

b Ici meme, mon ami.

D Eh bien, alors, reprit le ma’tre dOZquipagejl faut abandonner toute
supposition de montagne dOaimant ou de masse aimantZe.

D Oui, mon brave Johnson,rZpondit le docteur en riant, ce sont les hy-
potheses de la crZdulitZ ! Comme vous le voyez, il nOya pas la moindre
montagne capable dOattirerles vaisseaux, de leur arracher leur fer, ancre
par ancre, clou par clou! et vos souliers eux-memes sont aussi libres
quOen tout autre point du globe.

P Alors comment expliquer ?E

P On ne |Oexpliquepas, Johnson; nous ne sommes pas encore assezsa-
vants pour cela. Mais ce qui estcertain, exact, mathZmatique, cOestjue le
p™le magnZtique est ici meme, " cette placé

D Ah ! monsieur Clawbonny, que le capitaine serait heureux de pou-
voir en dire autant du p™le borZal!

b Il le dira, Johnson, il le dira.

P Dieu le veuille ! rZpondit ce dernier.

Le docteur et son compagnon Zleverent un cairn sur [OendroitprZcis oe
|OexpZriencavait eu lieu, et le signal de revenir leur ayant ZtZfait, ils re-
tournerent " bord " cing heures du soir.
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chepie L [
Chapitre

LA CATASTROPHE DE SIR JOHN FRANKLIN

Le Forwardparvint ~ couper directement le dZtroit de JamesRoss,mais ce
ne fut pas sanspeine ; il fallut employer la scie et les pZtards ; I0Zquipage
Zprouva une fatigue extreme. La tempZrature Ztait heureusement fort
supportable, et supZrieure de trente degrZs” celle que trouva JamesRoss
" pareille Zpoque. Le thermometre marquait trente-quatre degrZs (-2j
centigrades).

Le samedi, on doubla le cap FZlix, ~ 10extrZmitZnord de la terre du roi
Guillaume, IOune des "les moyennes de ces mers borZales.

LOZquipageZprouvait alors une impression forte et douloureuse ; il je-
tait des regards curieux, mais tristes, sur cette "le dont il prolongeait la
c™te.

En effet, il se trouvait en prZsencede cette terre du roi Guillaume,
thZ%otredu plus terrible drame des temps modernes! A quelques milles
dans [Oouest sOZtaient ~ jamais perdi@Erebust le Terror

Les matelots du Forward connaissaient bien les tentatives faites pour
retrouver |IOamiralFranklin et le rZsultat obtenu, mais ils ignoraient les af-
fligeants dZtails de cette catastrophe. Or, tandis que le docteur suivait sur
sa carte la marche du navire, plusieurs dOentreeux, Bell, Bolton, Simp-
son, sOapprocherentde Iui et semelerent ~ saconversation. Bient™teurs
camarades les suivirent, mus par une curiositZ particulisre ; pendant ce
temps, le brick filait avec une vitesse extreme, et les baies, les caps, les
pointes de la c™tepassaient devant le regard comme un panorama
gigantesque.

Hatteras arpentait la dunette dOunpas rapide ; le docteur, Ztabli sur le
pont, sevit entourZ de la plupart des hommes de IOZquipage il comprit
IOintZretde cette situation, et la puissance dOunrZcit fait dans de pareilles
circonstances; il reprit donc en cestermes la conversation commencZe
avec Johnson :

b Vous savez, mes amis, quels furent les dZbuts de Franklin ; il fut
mousse comme Cook et Nelson ; apres avoir employZ sajeunesse” de
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grandes expZditions maritimes, il rZsolut en 1845 de sOZlancef la re-
cherche du passagedu nord-ouest ; il commandait IOErebust le Terror,
deux navires ZprouvZs qui venaient de faire avec JamesRoss, en 1840,
une campagne au p™leantarctique. LOErebysnontZ par Franklin, portait

soixante-dix hommes dOZquipagetant officiers que matelots, avec Fitz-
Jamespour capitaine, Gore, Le Vesconte, pour lieutenants, Des Voeux,
Sargent, Couch, pour ma’tres dOZquipageet Stanley pour chirurgien. Le
Terror comptait soixante-huit hommes, capitaine Crozier, lieutenants,
Little Hogdson et Irving, ma’tres dOZquipageHoresby et Thomas, chirur-

gien, Peddie. Vous pouvez lire aux baies, aux caps, aux dZtroits, aux
pointes, aux canaux, aux "les de cesparages,le nom de la plupart de ces
infortunZs dont pas un nOarevu son pays! En tout cent trente-huit

hommes ! Nous savons que les dernieres lettres de Franklin sont adres-
sZesde 10”leDisko et datZesdu 12 juillet 1845.C JOesperedisait-il, appa-
reiller cette nuit pour le dZtroit de Lancastre. E Que sOest-ipassZdepuis
son dZpart de la baie de Disko ? Les capitaines des baleiniers le Princede
Galleset IOEntreprisapersurent une derniere fois les deux navires dans la
baie Melville, et, depuis ce jour, on nOentenditplus parler dOeuxCepen-
dant nous pouvons suivre Franklin dans sa marche vers IQouest il

sOengagear les dZtroits de Lancastre et de Barrow, arrive ~ |0”leBeechey
oe il passe |Ohiver de 1845 ~ 1846.

P Mais comment a-t-on connu ces dZtails? demanda Bell, le
charpentier.

b Par trois tombes quOen1850 I0expZditionAustin dZcouvrit sur 10”le.
Dans cestombes ZtaientinhumZs trois des matelots de Franklin ; puis en-
suite, ~ 10aidedu document trouvZ par le lieutenant Hobson du Fox et
qui porte la date du 25 avril 1848.Nous savons donc quOapresleur hiver-
nage, IOErebust le Terror remonterent le dZtroit de Wellington jusquOau
soixante-dix-septieme parallsle ; mais au lieu de continuer leur route au
nord, route qui nOZtaitsans doute pas praticable, ils revinrent vers le
sudE

P Et ce fut leur perte! dit une voix grave. Le salut Ztait au nord.

Chacun seretourna. Hatteras, accoudZsur la balustrade de la dunette,
venait de lancer ~ son Zquipage cette terrible observation.

P Sans doute, reprit le docteur, IQintention de Franklin Ztait de re-
joindre la c™teamZricaine ; mais les tempetes |Qassaillirentsur cette route
funeste, et le 12 septembre 1846, les deux navires furent saisis par les
glaces,” quelques milles dOici,au nord-ouest du cap FZlix ; ils furent en-
tra’nZs encore jusquOaunord-nord-ouest de la pointe Victory ; I'-meme,
fit le docteur en dZsignant un point de la mer. Or, ajouta-t-il, les navires

110



ne furent abandonnZs que le 22 avril 1848.Que sOest-idonc passZpen-
dant cesdix-neuf mois ? quOont-ilsfait, cesmalheureux ? Sansdoute, ils
ont explorZ les terres environnantes, tentZ tout pour leur salut, car
|Gamiral Ztait un homme Znergique! et, sOil nOa pas rZussiE

b COest que ses Zquipages |Oont trahi, dit Hatteras dOune voix sourde.

Les matelots nOoserent pas lever les yeuxces paroles pesaient sur eux.

PBref, le fatal document nous IOapprendencore, sir John Franklin suc-
combe "~ sesfatigues, le 11juin 1847.Honneur ~ samZmoire ! dit le doc-
teur en se dZcouvrant.

Ses auditeurs IOimiterent en silence.

P Que devinrent ces malheureux privZs de leur chef, pendant dix
mois ?ils demeurerent ~ bord de leurs navires, et ne se dZciderent " les
abandonner quOeravril 1848; cent cing hommes restaient encore sur cent
trente-huit. Trente-trois Ztaient morts ! Alors les capitaines Crozier et
Fitz-JamesZlsvent un cairn” la pointe Victory, etils y dZposentleur der-
nier document. Voyez, mes amis, nous passons devant cette pointe !
Vous pouvez encore apercevoir les restes de ce cairn, placZ pour ainsi
dire au point extreme que John Rossatteignit en 1831! Voici le cap Jane
Franklin ! voici la pointe Franklin ! voici la pointe Le Vesconte! voici la
baie de IOErebyse IQontrouva la chaloupe faite avec les dZbris de |Oun
des navires, et posZesur un tra’neau! L~ furent dZcouverts des cuillers
dOargentdes munitions en abondance,du chocolat, du thZ, des livres de
religion ! Car les cent cing survivants, sousla conduite du capitaine Cro-
zier, se mirent en route pour Great-Fish-River! JusquOoeont-ils pu
parvenir ? ont-ils rZussi ~ gagner la baie dOHudson? quelques-uns
survivent-ils ? que sont-ils devenus depuis ce dernier dZpart?E

b Ce quOilssont devenus, je vais vous |Oapprendredit John Hatteras
dOunevoix forte. Oui, ils ont t%.chZOarriver™ la baie dOHudson et se sont
fractionnZs en plusieurs troupes ! Oui, ils ont pris la route du sud ! Oui,
en 1854, une lettre du docteur Rae apprit quOen1850 les Esquimaux
avaient rencontrZ sur cette terre du roi Guillaume un dZtachement de
guarante hommes, chassantle veau marin, voyageant sur la glace, tra”-
nant un bateau, maigris, h%ovesgxtZnuZsde fatigues et de douleurs. Et
plus tard, ils dZcouvraient trente cadavres sur le continent, et cing sur
une “le voisine, les uns ~ demi enterrZs, les autres abandonnZs sans
sZpulture, ceux-ci sous un bateau renversZ, ceux-I" sous les dZbris dOune
tente, ici un officier, son tZlescope” 10Zpauleet son fusil chargZ pres de
lui, plus loin des chaudieres avec les restes dOunrepas horrible ! E ces
nouvelles, IOAmirautZpria la Compagnie de la baie dOHudsondOenvoyer
sesagents les plus habiles sur le thZ%otrede I0ZvZnementlls descendirent
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la riviere de Back jusqu®“son embouchure. lIs visiterent les "les de Mon-
trZal, Maconochie, pointe Ogle. Mais rien ! Tous ces infortunZs Ztaient
morts de misere, morts de souffrance, morts de faim, en essayantde pro-
longer leur existencepar les ressourcesZpouvantables du cannibalisme !
Voil" ce quQilssont devenus le long de cette route du sud jonchZe de
leurs cadavres mutilZs ! Eh bien ! voulez-vous encore marcher sur leurs
traces?

La voix vibrante, les gestes passionnZs, la physionomie ardente
dOHatterasproduisirent un effet indescriptible. LOZquipagesurexcitZ par
IGZmotion en prZsence de ces terres funestes, sOZcria tout dOune voix :

D Au nord ! au nord !

DEh bien ! au nord ! le salut et la gloire sontI" ! au nord ! Le ciel sedZ-
clare pour nous ! le vent change! la passe est libre! parZ ~ virer !

Les matelots se prZcipiterent " leur poste de maniuvre ; lesice-streams
sedZgageaientpeu " peu ; le ForwardZvolua rapidement et se dirigea en
foreant de vapeur vers le canal de Mac-Clintock.

Hatteras avait eu raison de compter sur une mer plus libre ; il suivait
en la remontant la route prZsumZede Franklin ; il longeait la c™teorien-
tale de la terre du Prince de Galles, suffisamment dZterminZe alors, tan-
dis que la rive opposZeest encore inconnue. fvidemment la dZb%ocleles
glacesvers le sud sOZtaifaite par les pertuis de IQestcar ce dZtroit parais-
sait stre entisrement dZgagZ; aussi le Forward fut-il en mesure de rega-
gner le temps perdu il forea de vapeur, si bien que le 14juin il dZpassait
la baie Osborne et les points extremes atteints dans les expZditions de
1851. Les glaces Ztaient encore nombreuses dans le dZtroit, mais la mer
ne menae-ait plus de manquer ~ la quille du Forward
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crasve 1O
Chapitre

LA ROUTE AU NORD

LOZquipage paraissait avoir repris ses habitudes de discipline et
dOobZissanceLes maniuvres, rares et peu fatigantes, lui laissaient de
nombreux loisirs. La tempZrature se maintenait au-dessus du point de
congZlation, et le dZgel devait avoir raison des plus grands obstaclesde
cette navigation.

Duk, familier et sociable, avait nouZ des relations dOuneamitiZ sincere
avec le docteur Clawbonny. lls Ztaient au mieux. Mais comme en amitiZ
il 'y a toujours un ami sacrifiZ ~ IQautre,il faut avouer que le docteur
nOZtaitpas IQautre.Duk faisait de lui tout ce quOilvoulait. Le docteur
obZissait comme un chien ~ son ma’tre. Duk, dOailleurs,se montrait ai-
mable envers la plupart des matelots et des officiers du bord ; seulement,
par instinct sans doute, il fuyait la sociZtZde Shandon; il avait aussi
conservZ une dent, et quelle dent! contre Pen et Foker ; sa haine pour
eux setraduisait en grognements mal contenus” leur approche. Ceux-ci,
dOailleurs,nOosaienplus sOattaquerau chien du capitaine, C~ son gZnie
familier E, comme le disait Clifton.

En fin de compte, I0Zquipage avait repris confiance et se tenait bien.

b Il semble, dit un jour JamesWall =~ Bichard Shandon, que nos
hommes aient pris au sZrieux les discours du capitaine ; ils ont IQairde ne
plus douter du succes.

Plls ont tort, rZpondit Shandon ; sOilgZflZchissaient, sOilsexaminaient
la situation, ils comprendraient que nous marchons dOimprudence en
imprudence.

Db Cependant, reprit Wall, nous voici dans une mer plus libre ; nous re-
venons vers des routes dZj" reconnues; nOexagZrez-vous pas, Shandch

b JenOexagererien, Wall ; la haine, la jalousie, si vous le voulez, que
mOinspireHatteras, ne mOaveuglentpas. RZpondez-moi, avez-vous visitZ
les soutes au charbon?

P Non, rZpondit Wall.
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DEh bien ! descendez-y, et vous verrez avec quelle rapiditZ nos appro-
visionnements diminuent. Dans le principe, on aurait dz naviguer sur-
tout " la voile, IOhZliceZtant rZservZepour remonter les courants ou les
vents contraires ; notre combustible ne devait stre employZ quOaveda
plus sZvere Zconomie; car, qui peut dire en quel endroit de cesmers et
pour combien dOannZesnous pouvons stre retenus? Mais Hatteras,
poussZpar cette frZnZsiedOalleren avant, de remonter jusquO~ce p™lein-
accessible, ne se prZoccupe plus dOunpareil dZtail. Que le vent soit
contraire ou non, il marche ~ toute vapeur, et, pour peu que cela conti-
nue, nous risquons dOstre fort embarrassZs, sinon perdus.

b Dites-vous vrai, Shandon? cela est grave alord

DbOui, Wall, grave ; non seulement pour la machine qui, faute de com-
bustible, ne nous serait dOaucuneutilitZ dans une circonstance critique,
mais grave aussi, au point de vue dOunhivernage auquel il faudra t™tou
tard arriver. Or, il faut un peu songer au froid dans un pays o le mer-
cure se gele frZquemment dans le thermomestre 4.

b Mais, si je ne me trompe, Shandon, le capitaine compte renouveler
son approvisionnement ~ 10”leBeechey; il doit y trouver du charbon en
grande quantitZ.

PVa-t-on oe IOonveut dans cesmers, Wall ? peut-on compter trouver
tel dZtroit libre de glace ? Et sOilmanque 10”"leBeechey, et sOilne peut y
parvenir, que deviendrons-nous ?

b Vous avez raison, Shandon; Hatteras me para’t imprudent ; mais
pourquoi ne lui faites-vous pas quelques observations ~ ce sujet ?

P Non, Wall, rZpondit Shandon avec une amertume mal dZguisZe; jOai
rZsolu de me taire ; je nOaplus la responsabilitZ du navire ; jOattendraies
ZvZnements; on me commande, jOobZis, et je ne donne pas dOopinion.

b Permettez-moi de vous dire que vous avez tort, Shandon, puisquOil
sOagitdOun intZrst commun, et que ces imprudences du capitaine
peuvent nous cozter fort cher ~ tous.

b Et si je lui parlais, Wall, mOZcouterait-iP

Wall nOosa rZpondre affirmativement.

b Mais, ajouta-t-il, il Zcouterait peut-stre les reprZsentations de
IOZquipage.

b LOZquipagefit Shandon en haussant les Zpaules; mais, mon pauvre
Wall, vous ne IOavezdonc pas observZ? il estanimZ de tout autre senti-
ment que celui de son salut ! il sait quOilsOavancevers le soixante-dou-
zieme parallsle, et quOunesomme de mille livres Iui est acquise par
chaque degrZ gagnZ au-del” de cette latitude.

411 e mercure se gele ~ 42 centigrades au-dessous de 0.
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PVous avez raison, Shandon, rZpondit Wall, et le capitaine a pris I" le
meilleur moyen de tenir ses hommes.

b Sans doute, rZpondit Shandon, pour le prZsent du moins.

P Que voulez-vous dire ?

bJeveux dire quOeriOabsencele dangers ou de fatigues, par une mer
libre, celaira tout seul ; Hatteras les a pris par [Oargent mais ce que 10on
fait pour 10argent,on le fait mal. Viennent donc les circonstances diffi-
ciles, les dangers, la misere, la maladie, le dZcouragement, le froid, au-
devant duquel nous nous prZcipitons en insensZs,et vous verrez si ces
gens-I" se souviennent encore dOune prime " gagnet

b Alors, selon vous, Shandon, Hatteras ne rZussira pag

P Non, Wall, il ne rZussira pas; dans une pareille entreprise, il faut
entre les chefs une parfaite communautZ dOidZesune sympathie qui
nOexistepas. JOajoutequOHatterasest un fou ; son passZtout entier le
prouve ! Enfin, nous verrons ! il peut arriver des circonstancestelles, que
IOonsoit forcZ de donner le commandement du navire ~ un capitaine
moins aventureuxE.

b Cependant, dit Wall, en secouantla tete dOunair de doute, Hatteras
aura toujours pour IuiE

Pl aura, rZpliqua Shandon en interrompant [Oofficier,il aura le doc-
teur Clawbonny, un savant qui ne pense quO~savoir, Johnson,un marin
esclavede la discipline, et qui ne prend pas la peine de raisonner, peut-
stre un ou deux hommes encore, comme Bell, le charpentier, quatre au
plus, et nous sommes dix-huit ~ bord ! Non, Wall, Hatteras nOapas la
confiance de I0Zquipageil le sait bien, il IDamorcepar [Oargent il a profitZ
habilement de la catastrophe de Franklin pour opZrer un revirement
dans cesesprits mobiles ; mais cela ne durera pas, vous dis-je ; et sOilne
parvient pas " atterrir ~ |10”le Beechey, il est perdu!

b SiIOZquipage pouvait se douterE

b Jevous engage, rZpondit vivement Shandon,” ne pas lui communi-
quer cesobservations ; il les fera de lui-meme. En ce moment, dOailleurs,
il est bon de continuer ~ suivre la route du nord. Mais qui sait si ce
quOHatterascroit «tre une marche vers le p™lenOespas un retour sur ses
pas? Au bout du canal MacClintock estla baie Melville, et " dZbouche
cette suite de dZtroits qui ramenent " la baie de Baffin. QuOHatterasy
prenne garde ! le chemin de IOouest est plus facile que le chemin du nord.

On voit par cesparoles quelles Ztaient les dispositions de Shandon, et
combien le capitaine avait droit de pressentir un tra’tre en lui.

Shandon raisonnait juste dQailleurs,quand il attribuait la satisfaction
actuelle de I0Zquipag€ cette perspective de dZpasserbient™tle soixante-
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douzieme parallsle. Cet appZtit dOargentsOemparales moins audacieux
du bord. Clifton avait fait le compte de chacun avec une grande exacti-
tude. En retranchant le capitaine et le docteur, qui ne pouvaient «tre ad-
mis = partager la prime, il restait seize hommes sur le Forward La prime
Ztant de mille livres, cela donnait une somme de soixante-deux livres et
demie 42 par tete et par degrZ. Sijamais on parvenait au p™leJes dix-huit
degrZs” franchir rZservaient~ chacun une somme de onze cent vingt-
cing livres 43, cOest-"-direune fortune. Cette fantaisie-I" coZterait dix-
huit mille livres 44 au capitaine ; mais il Ztait assezriche pour se payer
pareille promenade au p™le.

Ces calculs enflammerent singulierement 1QaviditZ de 10Zquipage,
comme on peut le croire, et plus dOunaspirait = dZpasser cette latitude
dorZe, qui, quinze jours auparavant, se rZjouissait de descendre vers le
sud.

Le Forward dans la journZe du 16 juin, rangeale cap Aworth. Le mont
Rawlinson dressait sespics blancs vers le ciel ; la neige et la brume le fai-
saient para’tre colossalen exagZrantsadistance ; la tempZrature se main-
tenait ~ quelques degrZs au-dessus de glace; des cascadeset des cata-
ractes improvisZes se dZveloppaient sur les flancs de la montagne ; les
avalanchesse prZcipitaient avecune dZtonation semblable aux dZcharges
continues de la grosse artillerie. Les glaciers, ZtalZsen longues nappes
blanches, projetaient une immense rZverbZration dans IOespaced.a nature
borZale aux prises avec le dZgel offrait aux yeux un splendide spectacle.
Le brickrasait la c™tele fort pres ; on apercevait sur quelques rocs abritZs
de rares bruyeres dont les fleurs rosZessortaient timidement entre les
neiges, des lichens maigres dOunecouleur rouge%otreet les poussesdOune
espece de saule nain, qui rampaient sur le sol.

Enfin, le 19 juin, par ce fameux soixante-douzisme degrZ de latitude,
on doubla la pointe Minto, qui forme IQunedes extrZmitZs de la baie Om-
maney ; le brick entra dans la baie Melville, surnommZe la mer dOArgent
par Bolton ; ce joyeux marin selivra sur ce sujet ~ mille facZtiesdont le
bon Clawbonny rit de grand clur.

La navigation du Forward malgrZ une forte brise du nord-est, fut assez
facile pour que, le 23 juin, il dZpass%de soixante-quatorzieme degrZ de
latitude. Il setrouvait au milieu du bassin de Melville, IOunedes mers les
plus considZrables de cesrZgions. Cette mer fut traversZe pour la pre-
misre fois par le capitaine Parry dans sagrande expZdition de 1819,et ce

421.362 francs 50 centimes.
4323.123 francs.
44 450.000 francs.
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fut I" que son Zquipage gagna la prime de cing mille livres promise par
acte du gouvernement.

Clifton se contenta de remarquer quOily avait deux degrZs du
soixante-douzisme au soixante-quatorzisme : celafaisait dZj" cent vingt-
cing livres ~ son crZdit. Mais on lui fit observer que la fortune dans ces
parages Ztait peu de chose,quOonne pouvait sedire riche quO~la condi-
tion de boire sarichesse; il semblait donc convenable dOattendrele mo-
ment o |Oonroulerait sous la table dOunetaverne de Liverpool, pour se
rZjouir et se frotter les mains.
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crasve 1.9
Chapitre

UNE BALEINE EN VUE

Le bassin de Melville, quoique aisZmentnavigable, nOZtaipas dZpourvu
de glaces; on apercevait dOimmensesice-fieldsprolongZs jusquOauxli-
mites de IOhorizon; «~ et|” apparaissaient quelques ice-bergsmais immo-
biles et comme ancrZsau milieu des champs glacZs.Le Forwardsuivait "
toute vapeur de larges passesoes ses Zvolutions devenaient faciles. Le
vent changeait frZquemment, sautant avec brusquerie dOun point du
compas " |Qautre.

La variabilitZ du vent dans les mers arctiques est un fait remarquable,
et souvent quelques minutes " peine sZparentun calme plat dOunetem-
pete dZsordonnZe. COestce quOHatterasZprouva le 23 juin, au milieu
meme de IOimmense baie.

Les vents les plus constants soufflent gZnZralementde la banquise " la
mer libre, et sont tres froids. Ce jour-I, le thermometre descendit de
quelques degrZs; le vent sauta dans le sud, et dOimmensesrafales
passant au-dessus des champs de glace, vinrent se dZbarrasserde leur
humiditZ sous la forme dOuneneige Zpaisse,Hatteras fit immZdiatement
carguer les voiles dont il aidait IOhZlicemais pas si vite cependant que
son petit perroquet ne fzt emportZ en un clin dOiil.

Hatteras commanda sesmaniuvres avec le plus grand sang-froid, et
ne quitta pas le pont pendant la tempste ; il fut obligZ de fuir devant le
temps et de remonter dans IOouestLe vent soulevait des vagues Znormes
au milieu desquelles se balaneaient des glasons de toutes formes arra-
chZs aux ice-fieldsenvironnants ; le brick Ztait secouZ comme un jouet
dOenfant,et les dZbris des packsse prZcipitaient sur sa coque; par mo-
ment, il sOZlevaiperpendiculairement au sommet dOunemontagne li-
quide ; sa proue dOacierramassant la lumiere diffuse, Ztincelait comme
une barre de mZtal en fusion ; puis il descendaitdans un ab’me, donnant
de la tste au milieu des tourbillons de sa fumZe, tandis que son hZlice,
hors de IOeautournait ~ vide avecun bruit sinistre et frappait |Qairde ses
branches ZmergZes. La pluie, melZe " la neige, tombait " torrent.
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Le docteur ne pouvait manquer une occasionpareille de sefaire trem-
per jusquOauxos; il demeura sur le pont, en proie " toute cette Zmou-
vante admiration quOunsavant sait extraire dOuntel spectacle.Son plus
proche voisin nOauraitpu entendre savoix ; il setaisait donc et regardait ;
mais en regardant, il fut tZmoin dOunphZnomene bizarre et particulier
aux rZgions hyperborZennes.

La tempete Ztait circonscrite dans un espacerestreint et ne sOZtendait
pas ~ plus de trois ou quatre milles ; en effet, le vent qui passesur les
champs de glace perd beaucoup de sa force, et ne peut porter loin ses
violences dZsastreuses le docteur apercevait de temps " autre, par
guelque embellie, un ciel serein et une mer tranquille au-del” des ice-
fields; il suffisait donc au Forwardde sediriger ~ travers les passespour
retrouver une navigation paisible ; seulement, il courait risque dOstrejetZ
sur cesbancs mobiles qui obZissaientau mouvement de la houle. Cepen-
dant, Hatteras parvint au bout de quelques heures”™ conduire son navire
en mer calme, tandis que la violence de IQouragan, faisant rage "
IOhorizon, venait expirer ~ quelques encablures duForward

Le bassin de Melville ne prZsentait plus alors le meme aspect; sous
|Oinfluencedes vagues et des vents, un grand nombre de montagnes, dZ-
tachZesdes c™tesgZrivaient vers le nord, se croisant et se heurtant dans
toutes les directions. On pouvait en compter plusieurs centaines; mais la
baie estfort large, et le brick les Zvita facilement. Le spectacleZtait magni-
figue de ces masses flottantes, qui, douZes de vitesses inZgales, sem-
blaient lutter entre elles sur ce vaste champ de course.

Le docteur en Ztait ~ IOenthousiasmeguand Simpson, le harponneur,
sOapprochaet lui fit remarquer les teintes changeantesde la mer ; ces
teintes variaient du bleu intense jusquOauwert olive ; de longues bandes
sOallongeaientu nord au sud avec des arstes si vivement tranchZes,que
|IGonpouvait suivre jusquOperte de vue leur ligne de dZmarcation. Par-
fois aussi, des nappes transparentes prolongeaient dOautresiappes entie-
rement opagues.

D Eh bien, monsieur Clawbonny, que pensez-vous de cette particulari-
tZ ? dit Simpson.

b Je pense, mon ami, rZpondit le docteur, ce que pensait le baleinier
Scoresby sur la nature de ces eaux diversement colorZes: cOestjue les
eaux bleues sont dZpourvues de ces milliards dOanimalculeset de mZ-
duses dont sont chargZesles eaux vertes ; il a fait diverses expZriences”
ce sujet, et je I0en crois volontiers.

D Oh ! monsieur, il y a un autre enseignement” tirer de la coloration
de la mer.
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b Vraiment?

P Oui, monsieur Clawbonny, et, foi de harponneur, si le Forward Ztait
seulement un baleinier, je crois que nous aurions beau jeu.

b Cependant, rZpondit le docteur, je nOapereois pas la moindre baleine.

PBon ! nous ne tarderons pas” en voir, je vous le promets. COestine
fameuse chance pour un pecheur de rencontrer ces bandes vertes sous
cette latitude.

D Et pourquoi ? demanda le docteur, que cesremarques faites par des
gens du mZtier intZressaient vivement.

b Parce que cOestans ces eaux vertes, rZpondit Simpson, que 10on
peche les baleines en plus grande quantitZ.

b Et la raison, Simpson?

b COest qulelles y trouvent une nourriture plus abondante.

D Vous stes certain de ce fait?

POh ! je IOaiexpZrimentZ cent fois, monsieur Clawbonny, dans la mer
de Baffin ; je ne vois pas pourquoi il nOerserait pas de meme dans la baie
Melville.

b Vous devez avoir raison, Simpson.

D Et tenez, rZpondit celui-ci en se penchant au-dessusdu bastingage,
regardez, monsieur Clawbonny.

P Tiens, rZpondit le docteur, on dirait le sillage dOun navire

DEh bien, rZpondit Simpson, cOestine substancegraisseuseque la ba-
leine laisse apres elle. Croyez-moi, [Oanimalqui |Oaproduite ne doit pas
stre loin !

En effet, IOatmosphere Ztait imprZgnZe dOuneforte odeur de fra’chin.
Le docteur seprit donc ™ considZrer attentivement la surface de la mer, et
la prZdiction du harponneur ne tarda pas” se vZrifier. La voix de Foker
se fit entendre au haut du m%e.t.

b Une baleine, cria-t-il, sous le vent ™ nous!

Tous les regards se porterent dans la direction indiquZe ; une trombe
peu ZlevZe qui jaillissait de la mer fut apereue ~ un mille du brick

b La voil” ! la voil" | sOZcrigSimpson que son expZrience ne pouvait
tromper.

b Elle a disparu, rZpondit le docteur.

DPOn saurait bien la retrouver, si celaZtait nZcessairedit Simpson avec
un accent de regret.

Mais ~ son grand Ztonnement, et bien que personne nOeZtosZ le de-
mander, Hatteras donna IOordredOarmeia baleiniere ; il nOZtaipas f%.chZ
de procurer cette distraction ~ son Zquipage, et meme de recueillir
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quelques barils dOhuile.Cette permission de chassefut donc accueillie
avec satisfaction.

Quatre matelots prirent place dans la baleiniere ; Johnson,” IQarriere,
fut chargZ de la diriger ; Simpson setint ~ IQavantle harpon ~ la main.
On ne put empecher le docteur de sejoindre ~ I0expZdition.La mer Ztait
assez calme. La baleiniere dZborda rapidement, et, dix minutes apres,
elle se trouvait = un mille du brick

La baleine, munie dOunenouvelle provision dOairavait plongZ de nou-
veau ; mais elle revint bient™t” la surface et lansa =~ une quinzaine de
pieds ce mZlange de vapeurs et de mucositZs qui sOZchappele ses
Zvents.

bL™ ! I" I'fit Simpson, en indiquant un point ~ huit cents yards de la
chaloupe.

Celle-ci se dirigea rapidement vers IQanimal; et le brick, IOayantapersu
de son c™tZ, se rapprocha en se tenant sous petite vapeur.

LOZnormecZtacZparaissait et reparaissait au grZ des vagues, montrant
son dos noir%otre,semblable = un Zcueil ZchouZen pleine mer ; une ba-
leine ne nage pas vite, lorsquOellenOespas poursuivie, et celle-ci se lais-
sait bercer indolemment.

La chaloupe sOapprochaitsilencieusement en suivant ces eaux vertes
dont IQopacitZempechait I0animalde voir son ennemi. COestin spectacle
toujours Zmouvant que celui dOunebarque fragile sOattaquant™ ces
monstres ; celui-ci pouvait mesurer cent trente pieds environ, et il nOest
pas rare de rencontrer entre le soixante-douzieme et le quatre-vingtisme
degrZs des baleines dont la taille dZpasse cent quatre-vingts pieds
dOanciensZcrivains ont meme parlZ dOanimauxlongs de plus de sept
cents pieds; mais il faut les ranger dans les especes ditesdOimaginatian

Bient™tla chaloupe se trouva pres de la baleine. Simpson fit un signe
de la main, les rames sOarreterent, et, brandissant son harpon, I0adroit
marin le lanea avec force; cet engin, armZ de javelines barbelZes,
sOenfoneadans I0Zpaisse&ouche de graisse. La baleine blessZerejeta sa
queue en arriere et plongea. Aussit™tles quatre avirons furent relevZs
perpendiculairement ; la corde, attachZeau harpon et disposZe” |Oavant
se dZroula avec une rapiditZ extreme, et la chaloupe fut entra’nZe, pen-
dant que Johnson la dirigeait adroitement.

La baleine dans sa course sOZloignaitiu brick et sOavaneaitvers les ice-
bergsen mouvement ; pendant une demi-heure, elle fila ainsi ; il fallait
mouiller la corde du harpon pour quOellene pr't pas feu par le frotte-
ment. Lorsque la vitesse de IOanimalparut seralentir, la corde fut retirZe
peu - peu et soigneusement roulZe sur elle-meme ; la baleine reparut
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bient™t" la surface de la mer quOellebattait de sa queue formidable ; de
vZritables trombes dOeatsoulevZespar elle retombaient en pluie violente
sur la chaloupe. Celle-ci se rapprocha rapidement ; Simpson avait saisi
une longue lance, et sOappretait ~ combattre IOanimal corps ~ corps.

Mais celui-ci prit ~ toute vitesse par une passeque deux montagnes de
glace laissaient entre elles. La poursuivre devenait alors extremement
dangereux.

b Diable, fit Johnson.

DEn avant ! en avant ! Ferme, mes amis, sOZcriaiSimpson possZdZde
la furie de la chasse; la baleine est ™ nous!

D Mais nous ne pouvons la suivre dans les ice-bergsrZpondit Johnson
en maintenant la chaloupe.

b Sil si! criait Simpson.

D Non, non, firent quelques matelots.

b Oui, sOZcriaient les autres.

Pendant la discussion, la baleine sOZtaiengagZeentre deux montagnes
flottantes que la houle et le vent tendaient ~ rZunir.

La chaloupe remorquZe menasait dOetre entra’nZe dans cette passe
dangereuse, quand Johnson, sOZlaneant I0avant,une hache ~ la main,
coupa la corde.

I Ztait temps ; les deux montagnes se rejoignaient avec une irrZsistible
puissance, Zcrasant entre elles le malheureux animal.

b Perdu! sOZcria Simpson.

b SauvZd rZpondit Johnson.

b Ma foi, fit le docteur qui nOavaitpas sourcillZ, cela valait la peine
dOetre vu!

La force dOZcrasementle cesmontagnes est Znorme. La baleine venait
dOetrevictime dOunaccident souvent rZpZtZdans ces mers. Scoresbyra-
conte que dans le cours dOunseul ZtZtrente baleiniers ont ainsi pZri dans
la baie de Baffin ; il vit un trois-m%otsaplati en une minute entre deux im-
mensesmurailles de glace, qui, serapprochant avec une effroyable rapi-
ditZ, le firent dispara’tre corps et biens. Deux autres navires, Sous ses
yeux, furent percZsde part en part, comme ~ coups de lance, par des gla-
*0ons aigus de plus de cent pieds de longueur, qui se rejoignirent ~ tra-
vers les bordages.

Quelques instants apres, la chaloupe accostaitle brick, et reprenait sur
le pont sa place accoutumZe.

b COestine leeon, dit Shandon ™ haute voix, pour les imprudents qui
sOaventurent dans les passés
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cranve 20
Chapitre

LOELE BEECHEY

Le 25juin, le Forwardarrivait en vue du cap Dundas, " 10extrZmitZnord-
ouest de la terre du Prince de Galles. L", les difficultZs sOaccrurenau mi-
lieu des glaces plus nombreuses. La mer se rZtrZcit en cet endroit, et la
ligne des "les Crozier, Young, Day, Lowther, Carret, rangZescomme des
forts au-devant dOunerade, obligent les ice-stream$ sOaccumuledans le
dZtroit. Ce que le brick en toute autre circonstance ezt fait en une tournZe
lui prit du 25 au 30 juin ; il sOarretait, revenait sur ses pas, attendait
|Ooccasioriavorable pour ne pas manquer |0”leBeechey,dZpensant beau-
coup de charbon, se contentant de modZrer son feu pendant ses haltes,
mais sansjamais |IOZteindreafin dOstreen pression ~ toute heure de jour
et de nuit.

Hatteras connaissait aussi bien que Shandon I0Ztatle son approvision-
nement ; mais, certain de trouver du combustible ~ 10”leBeechey,il ne
voulait pas perdre une minute par mesure dOZconomieil Ztait fort retar-
dZ par suite de son dZtour dans le sud ; et, sOilvait pris la prZcaution de
quitter IOAngleterredess le mois dOauvril,il ne setrouvait pas plus avancZ
maintenant que les expZditions prZcZdentes " pareille Zpoque.

Le 30, on releva le cap Walker, ~ 10extrZmitZnord-est de la terre du
Prince de Galles ; cOesle point extreme que Kennedy et Bellot apersurent
le 3 mai 1852, apres une excursion ~ travers tout le North-Sommerset.
DZj" en 1851, le capitaine Ommaney, de |IOexpZditionAustin, avait eu le
bonheur de pouvoir y ravitailler son dZtachement.

Ce cap, fort ZlevZ,estremarquable par sacouleur dOunrouge brun ; de
I, dans les temps clairs, la vue peut sOZtendrgusquO~lOentrZedu canal
Wellington. Vers le soir, on vit le cap Bellot sZparZdu cap Walker par la
baie de Mac-Leon. Le cap Bellot fut ainsi nommZ en prZsencedu jeune
officier franeais, que I0expZditionanglaise salua dOuntriple hurrah. En
cet endroit, la c™teest faite dOunepierre calcaire jaun%otre,dOapparence
tres rugueuse ; elle estdZfendue par dOZnormegylasons que les vents du
nord y entassentde la faeon la plus imposante. Elle fut bient™tperdue de
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vue par le Forward qui sOouvritau travers des glaces mal cimentZesun
chemin vers I0”le Beechey, en traversant le dZtroit de Barrow.

Hatteras, rZsolu = marcher en ligne droite, pour ne pas stre entra’nZ
au-del” de 10”lene quitta guere son poste pendant les jours suivants ; il
montait frZquemment dans les barres de perroquet pour choisir les
passesavantageuses.Tout ce que peuvent faire IOhabiletZ)e sang-froid,
|IOaudacele gZnie meme dOunmarin, il le fit pendant cette traversZe du
dZtroit. La chance,il estvrai, ne le favorisait guere, car "~ cette Zpoque il
ezt dZ trouver la mer ~ peu pres libre. Mais enfin, en ne mZnageantni sa
vapeur, ni son Zquipage, ni lui-meme, il parvint ~ son but.

Le 3 juillet, ~ onze heures du matin, IGce-mastesignala une terre dans
le nord ; son observation faite, Hatteras reconnut |0”leBeechey,ce rendez-
vous gZnZral des navigateurs arctiques. L toucherent presque tous les
navires qui sOaventuraientans cesmers. L~ Franklin Ztablit son premier
hivernage, avant de sOenfoncedans le dZtroit de Wellington. L~ Cres-
well, le lieutenant de Mac-Clure, apres avoir franchi quatre cent
soixante-dix milles sur les glaces, rejoignit le PhZnixet revint en Angle-
terre. Le dernier navire qui mouilla ~ 10”"leBeecheyavant le Forwardfut le
Fox ; MacClintock sOyravitailla, le 11 aozt 1855, et y rZpara les habita-
tions et les magasins; il nOyavait pas deux ans de cela; Hatteras Ztait au
courant de ces dZtails.

Le clur du ma’tre dOZquipagdattait fort ~ la vue de cettele ; lorsquOil
la visita, il Ztait alors quartier-ma’tre ~ bord du PhZnix ; Hatteras
|Ointerrogeasur la disposition de la c™tesur les facilitZs du mouillage,
sur |Oatterrissemenipossible ; le temps sefaisait magnifique ; la tempZra-
ture se maintenait ~ cinquante-sept degrZs (+14; centigrades).

b Eh bien, Johnson, demanda le capitaine, vous y reconnaissez-vous

P Oui, capitaine, cOesbien 10”leBeechey! Seulement, il nous faudra
laisser porter un peu au nord ; la c™te y est plus accostable.

b Mais les habitations, les magasin® dit Hatteras.

POh ! vous ne pourrez les voir quOapresavoir pris terre ; ils sont abri-
tZs derriere ces monticules que vous apercevez I"-bas.

P Et vous y avez transportZ des provisions considZrable®

b ConsidZrables, capitaine. Ce fut ici que IOAmirautZ nous envoya en
1853, sous le commandement du capitaine Inglefield, avec le steamerle
PhZnixet un transport chargZ de provisions, le Breadalbane nous appor-
tions de quoi ravitailler une expZdition tout entiere.

P Mais le commandant du Fox a largement puisZ ~ ces provisions en
1855, dit Hatteras.
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P Soyez tranquille, capitaine, rZpliqgua Johnson, il en restera pour
vous ; le froid conserve merveilleusement, et nous trouverons tout cela
frais et en bon Ztat comme au premier jour.

P Les vivres ne me prZoccupent pas, rZpondit Hatteras ; jOemai pour
plusieurs annZes; ce quOil me faut, cOest du charbon.

DEh bien, capitaine, nous en avons laissZplus de mille tonneaux ; ainsi
Vous pouvez stre tranquille.

b Approchons-nous, reprit Hatteras, qui, salunette = la main, ne ces-
sait dOobserver la c™te.

P Vous voyez cette pointe, reprit Johnson; quand nous IQauronsdou-
blZe, nous serons bien pres de notre mouillage. Oui, cOesbien de cet en-
droit que nous sommes partis pour |OAngleterreavec le lieutenant Cres-
well et les douze malades de IOInvestigatomMais si nous avons eu le bon-
heur de rapatrier le lieutenant du capitaine Mac-Clure, |Oofficier Bellot,
qui nous accompagnait sur le PhZnix nOgamais revu son pays ! Ah ! cOest
I un triste souvenir. Mais, capitaine, je pense que nous devons mouiller
iIci-meme.

b Bien, rZpondit Hatteras.

Et il donna sesordres en consZquence Le Forwardsetrouvait dans une
petite baie naturellement abritZe contre les vents du nord, de |Oeset du
sud, et " une encablure de la c™te environ.

PMonsieur Wall, dit Hatteras, vous ferez prZparer la chaloupe, et vous
|IOenverrez avec six hommes pour transporter le charbon ™ bord.

P Oui, capitaine, rZpondit Wall.

bJevais me rendre ~ terre dans la pirogue avecle docteur et le ma’tre
dOZquipage. Monsieur Shandon, vous voudrez bien nous accompagne?

b E vos ordres, rZpondit Shandon.

Quelques instants apres, le docteur, muni de son attirail de chasseuret
de savant, prenait place dans la pirogue avec sescompagnons; dix mi-
nutes plus tard, ils dZbarquaient sur une c™te assez basse et rocailleuse.

b Guidez-nous, Jobnson, dit Halteras. Vous y retrouvez-vous?

b Parfaitement, capitaine ; seulement, voici un monument que je ne
mOattendais pas "~ rencontrer en cet endroit

P Cela! sOZcride docteur, je sais ce que cOestapprochons-nous ; cette
pierre va nous dire elle-meme ce quOelle est venue faire jusquOici.

Les quatre hommes sOavancerent, et le docteur dit en se dZcouvrant :

P Ceci, mes amis, estun monument ZlevZ" la mZmoire de Franklin et
de ses compagnons.

En effet, lady Franklin, ayant remis en 1855une table de marbre noir
au docteur Kane, en confia une secondeen 1858" MacClintock, pour tre
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dZposZe” 10”"leBeechey.MacClintock sOacquittareligieusement de ce de-
voir, et il plasa cette table non loin dOunestele funZraire ZrigZedZzj" " la
mZmoire de Bellot par les soins de sir John Barrow.

Cette table portait IQinscription suivante :

CE la mZmoire de FRANKLIN, CROZIER, FITZJAMES, et de tous
leurs vaillants freres officiers et fideles compagnons qui ont souffert et
pZri pour la cause de la science et pour la gloire de leur patrie. Cette
pierre estZrigZepres du lieu o ils ont passZleur premier hiver arctique
et dOorils sont partis pour triompher des obstaclesou pour mourir. Elle
consacrele souvenir de leurs compatriotes et amis qui les admirent, et de
|Oangoissema’trisZe par la foi de celle qui a perdu dans le chef de
|OexpZditionle plus dZvouZ et le plus affectionnZ des Zpoux. COestinsi
quOil les conduisit au port supreme oe tous reposent.

1855 E

Cette pierre, sur une c™tgerdue de cesrZgions lointaines, parlait dou-
loureusement au ciur ; le docteur, en prZsencede cesregrets touchants,
sentit les larmes venir ~ sesyeux. E la place meme oe Franklin et ses
compagnons passerent, pleins dOZnergieet dOespoir,il ne restait plus
quOunmorceau de marbre pour souvenir ; et malgrZ ce sombre avertisse-
ment de la destinZe, le Forwardallait sOZlancesur la route de IOErebust
du Terror.

Hatteras sOarrachde premier ~ cette pZnible contemplation, et gravit
rapidement un monticule assezZlevZ et presque entisrement dZpourvu
de neige.

b Capitaine, lui dit Johnsonen le suivant, de I nous apercevrons les
magasins.

Shandon et le docteur les rejoignirent au moment oe ils atteignaient le
sommet de la colline.

Mais, de I, leurs regards se perdirent sur de vastes plaines qui
nOoffraient aucun vestige dOhabitation.

b Voil” qui est singulier, dit le ma”tre dOZquipage.

D Eh bien! et ces magasins? dit vivement Hatteras.

P Je ne saisE je ne voisE balbutia Johnson.

P Vous vous serez trompZs de route, dit le docteur.

P Il me semble pourtant, reprit Johnson en rZflZchissant, quO~cet en-
droit memeE

b Enfin, dit impatiemment Hatteras, o devons-nous aller ?

b Descendons, fit le ma’tre dOZquipagecar il est possible que je me
trompe ! depuis sept ans, je puis avoir perdu la mZmoire de ces localitZd
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P Surtout, rZpondit le docteur, quand le pays est dOuneuniformitZ si
monotone.

P Et cependantE murmura Johnson.

Shandon nQavaitpas fait une observation. Au bout de quelques mi-
nutes de marche, Johnson sQarrsta.

b Mais non, sOZcria-t-il, non, je ne me trompe pds

b Eh bien? dit Hatteras en regardant autour de lui.

b Qui vous fait parler ainsi, Johnson? demanda le docteur.

P Voyez-vous ce renflement du sol ? dit le ma”tre dOZquipageen indi-
quant sous sespieds une sorte dOextumescencdans laquelle trois saillies
se distinguaient parfaitement.

b Quben concluez-voud demanda le docteur.

b Ce sont-I", rZpondit Johnson, les trois tombes des marins de Frank-
lin ! JOersuis sZr ! je ne me suis pas trompZ, et~ cent pas de nous de-
vraient se trouver les habitations, et si elles nOy sont pask cOest queE

Il nOosgpas achever sa pensZe; Hatteras sOZtaiprZcipitZ en avant, et
un violent mouvement de dZsespoir sOemparade lui. L~ avaient dZ
sOZleveen effet cesmagasins tant dZsirZs,avec ces approvisionnements
de toutes sortes sur lesquelsil comptait ; mais la ruine, le pillage, le bou-
leversement, la destruction avaient passZ|® oe des mains civilisZes
crZerent dOimmensesessourcespour les navigateurs ZpuisZs.Qui sOZtait
liviZ ~ cesdZprZdations ? Les animaux de cescontrZes, les loups, les re-
nards, les ours ? Non, car ils nOeussentiZtruit que les vivres, et il ne res-
tait pas un lambeau de tente, pas une pisce de bois, pas un morceau de
fer, pas une parcelle dOunmZtal quelconque, et, circonstance plus terrible
pour lesgensdu Forward pas un fragment de combustible ! fvidemment
les Esquimaux, qui ont ZtZ souvent en relation avec les navires euro-
pZens,ont fini par apprendre la valeur de cesobjets dont ils sont comple-
tement dZpourvus ; depuis le passagedu Fox ils Ztaient venus et revenus
~ celieu dOabondanceprenant et pillant sanscesse,avec [Ointentionbien
raisonnZe de ne laisser aucune trace de ce qui avait ZtZ; et maintenant,
un long rideau de neige ~ demi fondue recouvrait le sol !

Hatteras Ztait confondu. Le docteur regardait en secouantla tete. Shan-
don setaisait toujours, et un observateur attentif ezt surpris un mZchant
sourire sur ses levres.

En ce moment, les hommes envoyZs par le lieutenant Wall arriverent.
lls comprirent tout. Shandon sOavanea vers le capitaine et lui dit :

C Monsieur Hatteras, il me semble inutile de se dZsespZrer, nous
sommes heureusement” |OentrZelu dZtroit de Barrow, qui nous ramene-
ra” la mer de Baffin !
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b Monsieur Shandon, rZpondit Hatteras, nous sommes heureusement
" 10entrZe du dZtroit de Wellington, et il nous conduira au nord !

b Et comment naviguerons-nous, capitaine?

P E la voile, monsieur ! Nous avons encore pour deux mois de com-
bustible, et cOesiplus qulil ne nous en faut pendant notre prochain
hivernage.

P Vous me permettrez de vous dire, reprit ShandonE

P Jevous permettrai de me suivre ~ mon bord, monsieur, rZpondit
Hatteras.

Et tournant le dos ™ son second, il revint vers le brick, et sOenfermalans
sa cabine.

Pendant deux jours, le vent fut contraire ; le capitaine ne reparut pas
sur le pont. Le docteur mit ~ profit ce sZjour forcZ en parcourant |0”leBee-
chey, il recueillit les quelques plantes quOunetempZrature relativement
ZlevZelaissait cro”tre <~ et I" sur les rocs dZpourvus de neige, quelques
bruyeres, des lichens peu variZs, une espece de renoncule jaune, une
sorte de plante semblable ~ 1Qoseilleavec des feuilles larges de quelques
lignes au plus, et des saxifrages assez vigoureux.

La faune de cette contrZe Ztait supZrieure " cette flore si restreinte ; le
docteur apereut de longues troupes dOoieset de grues qui sOenfoneaient
dans le nord ; les perdrix, les eider-ducksdOunbleu noir, les chevaliers,
sorte dOZchassiersle la classe des scolopax, des northern-divers plon-
geurs au corps tres long, de nombreux ptarmites, espece de gelinottes
fort bonnes ™ manger, les dovekiesavec le corps noir, les ailes, tachetZes
de blanc, les pattes et le becrouges comme du corail, les bandes criardes
de kitty-wakes et les gros loonsau ventre blanc, reprZsentaient dignement
|Gordre des oiseaux. Le docteur fut assezheureux pour tuer quelques
lisvres gris qui nOavaienpas encorerevstu leur blanche fourrure dOhiver,
et un renard bleu que Duk forea avec un remarquable talent. Quelques
ours, habituZs Zvidemment ~ redouter la prZsence de IOhomme,ne se
laisserent pas approcher, et les phoques Ztaient extrsmement fuyards,
par la meme raison sansdoute que leurs ennemis les ours. La baie regor-
geait dOunesorte de buccin fort agrZable” dZguster. La classe des ani-
maux articulZs, ordre des dipteres, famille des culicides, division des nZ-
moceres, fut reprZsentZepar un simple moustique, un seul, dont le doc-
teur eut la joie de sOemparemrpres avoir subi sesmorsures. En qualitZ de
conchyliologue, il fut moins favorisZ, et il dut se borner ~ recueillir une
sorte de moule et quelques coquilles bivalves.
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Chapitre 2 1

LA MORT DE BELLOT

La tempZrature, pendant les journZes du 3 et du 4 juillet, se maintint ~

cinquante-sept degrZs (+ 14 centigrades) ; ce fut le plus haut point ther-

momZtrique observZ pendant cette campagne. Mais le jeudi 5, le vent

passadans le sud-est, et fut accompagnZde violents tourbillons de neige.

Le thermometre tomba dans la nuit prZcZdente de vingt-trois degrZs.
Hatteras, sans se prZoccuper des mauvaises dispositions de |0Zquipage,
donna IOordredOappareiller.Depuis treize jours, cOest-"-diredepuis le cap

Dundas, le Forward nOavaitpu gagner un nouveau degrZ dans le nord ;

aussi le parti reprZsentZpar Clifton nOZtaipas satisfait ; sesdZsirs, il est
vrai, setrouverent dOaccorden ce moment avecla rZsolution du capitaine

de sOZlevedans le canal Wellington, et il ne fit pas de difficultZs pour

maniuvrer.

Le brickne parvint passanspeine ~ mettre ~ la voile ; mais, ayant Ztabli
dans la nuit sa misaine, seshuniers et sesperroquets, Hatteras sOavanea
hardiment au milieu destrains de glace que le courant entra’nait vers le
sud. LOZquipagese fatigua beaucoup dans cette navigation sinueuse, qui
|Oobligeait souvent ~ contrebrasser la voilure.

Le canal Wellington nQOapas une tres grande largeur ; il est resserrZ
entre la c™tedu Devon septentrional "~ |Oestget 10”leCornvallis ~ 1Oouest
cette "le passalongtemps pour une presquO’leCe fut sir John Franklin
qui la contourna, en 1846, par sa c™teoccidentale, en revenant de sa
pointe au nord du canal.

LOexplorationdu canal Wellington fut faite, en 1851, par le capitaine
Penny, sur les baleiniers Lady Franklin et Sophie; IOunde seslieutenants,
Stewart, parvenu au cap Beecher,par 76j20Qle latitude, dZcouvrit la mer
libre. La mer libre ! Voil” ce quOespZrait Hatteras.

P Ce que Stewart a trouvZ, je le trouverai, dit-il au docteur, et alors je
pourrai naviguer ~ la voile vers le p™le.

P Mais, rZpondit le docteur, ne craignez-vous pas que votre
ZquipageE
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